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AVANT-PROPOS 



Pour qui veut étudier l'humanisme français du 
seizième siècle, je ne connais aucun recueil épislolaire 
qui dép^'ïsse en importance la correspondance de (îuil- 
laume Budé. On ne voit pas cependant qu'on Tait 
encore beaucoup exploitée et cela s'explique aisément. 
Budé compose et il écrit d'une manière qui rend très 
pénible la lecture de ses lettres. 11 faudrait les étudier 
lifi;-ne par ligne, je dirais presque mot par mot, pour 
découvrir les renseig-nements précieux qui s'y trouvent 
pourtant en g-rand nombre et qui sont encore perdus 
dans le fatras de ces développements prolixes et 
obscurs. 

Devenu familier, par une longue habitude \ avec le 
style de Guillaume Budé, j'ai pensé faire œuvre utile en 
facilitant aux travailleurs l'accès de cette correspon- 
dance. 11 m'a semblé que le meilleur moyen pour cela 
était d'en donner une sorte de réduction : toutes les 

I . Le Répertoire anu/t/fif/ue et chronoloffiqtie (\st la thèse complé- 
monlairo du travail sur (iUiUnume /^//f/^'quo j'ai pressente à la Sorlxuiuc 
comme promièrr tlièso ilc doctorat. 



lellrt*s (|p* Btult- <|ue l'on coiiiiait oui éli' ran«'ées dans 
leur ordre clii-onolti|R'iqiie, jinalysf'es soîgiieusemeal et 
pourvues d'une annolalion fine j'ai faile aussi copieuse 
que possible. On verra dans l'introduction quelle esl 
IVkonomie du travail et comment il convient de s'en 
servii". Ce que je tiens j'i redire ici, c'est fju'en écrivant 
ces papes, j'ai voulu seulement fournir aux travailleurs 
un recueil de documents faciles à utiliser. Une édition 
imnolée île la correspondance d'Erasme serait, à elle 
seule, conime une histoire frapmentaii'e de l'humanisme 
pendant l** premier tiers du seizième siècle. On ne 
saurait, pour l'histoire de rhiimanisnie français, tirer 
le mdme parli de la correspondance de Budé. Aussi 
n'ai-je [)oinl songé à composer, au moyen de ces lettres, 
un tableau d'ensemble qui grouperait les humanistes 
fran\,'ais de l'époque et donnerait nue idée précise de 
leur existence, de leurs relations réciproques, de leur 
aciivité scienliKque. ,1e me suis interdit l'ambitjjtn de 
mettre en œuvre les matériaux dont je disposais, je me 
suis borné h les dégrossir jjour qu'on eu pût (irer parti. 
Enfin, j'ai fait en sorte que chacun pOt aisément trouver 
son bien dans ce petit livre. Tel quel, j'espère qu'il 
pourra rendre des services à tous ceux qui s'occupent 
de notre seizième siècle. Tout a été subordonné à ce ' 
dessein, d'utilité pratique; avant de me juger, je 
demande qu'on ne l'oublie pas. 

Cette thèse, dans sa ferme actuelle, doit beaucoup 
aux conseils de M. (^hamard qui avait accepté de la lire 
en manuscrit. Ce n'est pus un juge c|ue j'ai trouvé eu 
lui, mais lui nbMijeant ami qui s'est intéressé à mon 
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œuvre et m*a donne les moyens de la rendre moins 
imparfaite. Peut-être le serait-elle moins encore si je 
n'avais parfois résisté à ses amicales directions. Je tiens 
à le remercier de son concours et à bien dire en même 
temps que je suis seul responsable des fautes qu'on 
pourra trouver dans ce travail. Pour la correction des 
épreuves, j'ai été aidé par M. Béluel, licencié es lettres. 
Je suis heureux de pouvoir lui en exprimer tous mes 
remerciements. 



INTRODUCTION 



Les lettres do rTiiilIanmc Rude!» ont paru de son vivant même 
en trois recueils dont nous reparlerons plus loin. Lui-même 
nous a renseijjfnés sur la manière dont avait été composé le 
premier de ces recueils; Timportance de ce témoignage vaut 
qu'on le reproduise en entier; on le retrouvera dans une lettre 
à Vives, qui forme le n« 8*A de notre Répertoire' : 

< De epistolis meis quod scripsisti numéro paucas uideri 
atque intra biennium fere scriptas, memini me nonnihil ea de 
re praedicere ad te scribentem, qnanquam pauciores edide- 
rim quam animo destinaueram ; sed reliquas contrahere et 
rêcognoscere non potui in aulam tum improuiso accersitus, 
cum iam sub prela bona pars earum esset emissa. Intra id 
ipsum biennium peregre multas scripseram ad amicos urba- 
nos, quarum partim sero mihi remissae in ordinem digeri et 
recenseri non potuerunt, partim ideo suppressae, quod argu 
menta peruulgari nolebam. Quod si mihi deus aliquando 
otium non pristinum (quod despero) sed médiocre dederit, eas 
tantum editnrus sum quae ab iliis iam editis scriptae sunt et 
scribendae, si tamen emissae in manus redierint, ab amicis 
relatae. Nam oarum (|uas familiariusculis amicis missito exem- 
pta non asseruo, ne aliarum quidem interdum... Quas uero ad 

1. Cî. Gulielmi HNfîntn Lucubraliones narine^ RAlo , l.'VS?, in-fol., 
y. Mil» H: fptlo lettiv à Vives ost du 10 janvier lô2l ; le im'ueil dont il y 
»'sl «pir^lion avîiil paru eu l")*2<). 
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Krasmuin scripserara. edendan non mandavi, ne aut milii iUae | 
perplacere uiderentur, aiil ego cmnulmii in speeiem augere 
voluJsse, ctim alioqui nultus sit amicorum (luicuiii alaerius 
ûfficii uices huiiisceraodi usurpauerim. i» 

Ce text<3 nous permet de faire plusieurs constatations, dont 
la moindre a son îutépêU On y voit d'abord que presque toutes 
les lettres du premier recueil ont été écrites dans un espace de 
deux ans : nous reviendrons bientôt là-dessns. En second lieu, 
Badé atteste qu'il aurait pu donner au public beaucotip plus de 
leltres qu'il n'a fait, mais en même temps il déclare qu'il n'a 
pas l'intention de publier .jamais celles qui n'ont pas été com- 
prises dans le recueil de 1520. Enfin, on notera qu'il n'a pas 
joint à ce volume ses diverses leltres à Erasme'; celles-là, 
nous les retrouverons dans la correspondance du grand hu- 
maniste hollandais. 

Telles sont les constatations positives que Ton peut Taire â 
pTOpos de ce texte. A présent, il faut bien marquer la conclu- 
sion qu'on en peut tirer et qui est pour nous de première im- 
portance. 11 ne tenait qu'à Budé de grossir la collection de ses 
lettres. Mais, quoi qu'il en dise, tes lettres dont il ne gardait 
pas le brouillon ne devaient pas être de celles qu'il désirât 
voir ])ublier. En négligeant de les recueillir, Budé indiquait à 
ses correspondants le peu de cas qu'il convenait d'en l'aire. On 
peut donc l'affirmer ; le dernier recueil de Budé, celui de 1531, 
doit nous garder tout ce que ses contemporains et lui-même 
jugeaient digne de passer à la postérité; le reste a dû se per- 
dre de bonne heure. Quant aux leltres qu'il a pu iVrire après 
15.31, bien peu sans doute lui auraient semblé digne d'être 
conservées. Budé. à cotte dalo, n'avait plus que neuf années à 
vivre. L'âge avait refroidi son zèle pour la philologie. 11 no 



i. Elles avaient d^j» paru dans iIpb recueil» de lettres irEi'Hsuip. Clela 
explique ce. (|iie ilit Builé, qu'un W.& imbliiinl luî-tii^ini! il ain-ait pii l'air 
dp oliercher ft grossir .son propri» l'ecuoU. Seillemant, il ne faut pas l'en 
croire quand il dit qu'il ce voul:.il pas avoir Ttiir de tenir trop à ces 
lettres. En r^aliti^, il ne se souciail pus de lt>Lir assurer une nouvelle 
rfifruKÎon ; l'Vill Mè ramener l'aUention sur tles i|Uerei|''S <jiii n'avaient 
pas iDiijours loiiruù " mu avanlaRe. 
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cliorchoit plus Pocfasion do ces lellres longuement travaillées 
[ qui lui avaient valu, hors de rraitce, îles amitiés fidèles. Il 
vivait tiavanlage sur lui-nièmo fl s'ahsorbail dans ses ré- 
flexions de philosophe cbrélicn'. 

Pour ma iwrl.jp n'ai pas réussi â hcaiic-oup enridiir la col- 
lei^tion de loltrfs (pi Vu tionve dans les œnvros de Budé. Cette 
collection com])to, saiil' «rrcur, ItiO lettres; mon Répertoire un 
comprend 175. Le plus grand nombre de ce» lettres nouvelles 
vient de la correspondance d'Erasme. Deux autres ont ligure, 
!" comme lettres-préfaces, en têto d'ouvrages composés par des 
humanistes amis de Biidé fn"* 12 et 36), Trois se rapportent 
aux dernières années de sa vie; elles ont été publiées dès le 
L seizième siècle in"' 173 â 175)". Deux seulement sont de pu- 
blication relativement récente : la lettre à Zasius (n' 39| qui a 
1 paru on 1774, dans la correspondance de ce jurisconsulte, et 
I surtout la' lettre à Lascaris qui ouvre le présent Répertoire 
I ctqu'Em. Legrnnd a tirée des manuscrits de la Nationale. Il 
se peut que dans un recueil oublie, dans un manuscrit d'une 
bibliothèiiue ma! connue, il se cacbe encore quelques lettres 
de notre humaniste. D'autres, peut ^tre, seront plus heureux 
I dans leurs rocherclies que je ne l'ai été dans les miennes. Jj 
le, souhaite de tout mon cœur, maïs je ne pense pas que l'on 
réussisse Ji grossir b<>aucoup le présent Répertoire'. 
Chacune des lettres venues à ma connaissance fait ici l'ob- 
^ jet d'une analyse spéciale*. Ces analyses sont, je l'espère, assez 



. Ces rêflexionn font le siijel tlo son dernier ouvi-age. le d-' TrnnsUit 
• hetlanumi nd ChrUHaniimtttii, puni en 1535- 

. Nous uilonK les lellrt's A Diiaren d'a^rèaune édition du div-liuilifiine 
I siècle, tnaix «liée onl été pubtiét^n piir celui mSme h qui gUqb avaient é\é 
■ aflrwsées {f'r. ùumeni Opéra, Lui:i|iibB, 17(18. t. IV, p. 180). 

■■. Nous savou.s ijue lîiidtV n *>téen coiTespondanco avec Arnoul Le Fer- 

ron et aver Guy Morillon (t.. 11«lHniellt!, Guillaume Budé. p. 273 et 274). 

avec le cardiDid ritiiiçois ileToiiinoii (^'m. Baptislae MaiHunni Carme- 

:.. bc eonlcninvnd'i worte cannen ; M\\. lioiinéeii Toulouse, en 1523: 

^ voir le (" A ij v). On punrrail snna iloule njouter encore d'autivs noms 

I h cuux-Iù. 

i. I>'iini> ^ilition à l'autre, on ne trouve pour ainsi dire iiur;ui) clian- 
H'itienl ilim» li- ti-sti- des Ictln-s. g(ii-l<|iieroi8 l'une >\e» Adilions perm'-t 



délailléos pour donner iiini ùlt^o complète de la lotlre originale, 
asseï réduites poar qu'il y ait, à les consulter, une réelle eou' 
immie de temps. Mais il va do soi que des documenls lillé- 
raires no se prêtent pas il être analysés d'une iaçon très rigou- 
reuse et, si je puis dire, avec une exactitude uiatliémalique. 
De plus, j'ai pensé qu'on viendrait surtout chercher dans mon 
livre les renseiijnemonts positifs ijui s'y peuvent trouver sur 
les choses et les gens du seizième siècle. J'ai mentionné 
scrupuleusement tontes les indications qui avaient ce carac- 
tère. En revanche, j'ai été très href dans le résumé des dévo 
loppemonts qui sont personnels à Budé. Ponr ces pages du 
recueil, des analyses ne sauraient, de loute façon, tenir lieu 
de l'original. Déplus, pour connaître Budé lui-même, son in- 
dividualité. SCS tendances, il y aura toujours intérêt â se re- 
porter à l'autre travail ((uo je lui ai consacre. 

Les lettres qui comijosent te Répertoire ont été classées sui- 
vant leur ordre chronologique. Dans les éditions originales, la 
plupart ne portaient d'autre indication que celle du jour et du 
mois; c'est à nous que revenait la tâche de lixer, pour chaque 
lettre, l'année où elle avait été écrite. On verra, dans les notes, 
comment nous y sommes parvenus. A cette place, il suffira de 
rappeler les indications générales qui nous ont guidé dans ce 
travail et qui limitaient d'avance le champ de nos investiga- 
tions, Budé a publié trois recueils de lettres'. Le premier, qne 
l'on appelle souvent les Kpinlolae pz-iorcs, porte un achevé 
d'imprimer, du 20 aoftt 1520. D'autre part, on a vu ce que 
Budé disait lui-même dans le passage cité au déhut de notre 
introduction : dans ce premier recueil, presque toutes les lettres 
s'espacent sur une durée de ijoux ans seulement, donc de 1018 
jusqu'en Tannée 1520*. 



lift corriger, dans les nulres, une faute irini pression qui s'y élait glissi>p 
Sauf exception, j'ai Jiig^ inutlln de meitre le levtenr an coiirunL de cet 
minuties. 

1. Voir, iiTi |ipii plus loin, pp. xviii-six, lu deaci'iptJon bibliogitipliLi]iit 
des trois recueils en tmeslion 

1. La dernjèi't) Jeltre du rcuueil |>eut ^tre dali^e à coup silri pIU- a l'ii 
fit-rite lors de l*cnlri*vu-? <\n camp ci» Drap d'Or (i-t. infm. le ii" l'fll, • 



iKraoDWiiox. 

Dans le passage auquel je renvoyais ii rnustaiil. Biiilt' disait 
[aussi (jiic, s'il piibliail un second recueil, il n'y coinpionilrKit 

■ que lies letlres postérieures a la publicallon du premier. Ce 
[.second recueil ne tarda pas à parallre; c'est celui des Epis- 
[ tolae poslerioreu, dont rachové d'imprimer est daté du mois 
Ide mars 1523'. Ainsi, avant toute recherche, nous savon;* 
L quelles sont les dates extrùiues entre lestiuelle*! se place cha- 
li?une des lettres de cette nouvelle série'. 

Le dernier recueil ijue Rude ait lait paraître est celui 
F de IS.'îl. C'est celui que reproduira l'édition des œuvres cxira- 
) plètes parue en lôÔT yh Bâie; voir Ii> tome I, connu sous le nom 
[.de tAtcuhraUones uariae). On y trouve réunies toutes le* let- 
) très parues antérieurement; il est venu s'y ajouter nu certain 
' nombre de letlres nouvelles. Toutes ont chance d'être posté- 
I ricures au ilêbut de l'anmte 1.V22': aucune n'a t'ti'i écrite aprùs 
L l'année 1.j30. car le volume porte un achevé d'imprimer du 
\ mois de février 1.531 . 

Voilà déjà quelques précisions qui facilitaient Iteaucoup 
I notre làche^ D'autre part un (;rand nombre de ces lettres ont 
pété écrites durant des séjoure que lîudé fil à la cour*. Pour 

■ quelques-unes, cela est dit expressément dans l'indication 
I tle la date; )H)ur d'autres, cela résulte de la teneur de la 
I lettre. D'où une nouvelle série de letlres qui peuvent être 

datées à coup sûr. si nous savons le lieu d'où elles furent 
I étTÎtes. Il sulllt, pour notre dessein, d'ouvrir le Cataloijue des 
XAcI^cs de- Fratu;ois 1" (publié par l'Académie des sciences 
I morales et jiolitiques). Le tome VIIL paru en 11)05, contient, 
I r n ltîn'''rnire de la ctiancellerio royale pendant le ré^^ne de 



. Cf. mrm,p. xvitj. 

. Le léiiioi|;att|j*- «le Bu<l« ne iimid iiiiporliiil qu'uiie pi'ù«K>mptlun 
I mais en fait il est ounârmà par l'ftucio à laquelle noue nous summea 
■é sur cimcHiie des kllros. 

, Notons cepiinUiiiit 'iiiis parmi ces letlres nouvelles, la lettre û 
i Tunslall el piuHietirs letlres » tinttme sont antérieuri-s k l'unnéH iOUO, 
(laie il'a|)])urllioti îles Epialoitie prUiret. 

On s&i( i|ii'hu ti^mps 'li; FVnncois l", la cour vWW oann cesse en 
ilr|iIm-t.'iue(iL : ell<* ne réBiilait à t'uris i-iue par t'soepllon. 



XVI INrnOD''CTION. 

François l" »(p|). ■lil-.^BT). Ol itinèiaïro ni? contient qne peu 
lit.' lacunes: il esl bien rare rju'on \f cmi^nltant on ne puisse pas 
^voir loul lie sntte à f](iolle date ie Roi se trouvait en nn lien 
(iêtoi'ininê. J'aurais eu îi le riler pour toutes les lettres qlii ont 
l'i^ écrites ù la cour; il me suffira <]'y renvoyer une lois pur 
(ouïes. De môuie je ne rappellerai pas. diaqne fois, les con- 
clusions qu'on i>eut tirer du fait qu'une lettre a paru d'ahord. 
par exemple, dans le recueil des posteriot-es : an lectenr 
lie se souvenir que c'est la première chose U considi?rer. Les 
références inscrites en tète de chaque lettre indifiueront dans 
quel recueil elle a paru pour la première fois. U ne restera plus 
qu'à se reporter au tableau des pp. xvm-xix. où sont décrites 
les diverses éditions citées. D'ailleurs les lettres tic chaque 
recueil forment un groupe continu, où viennent seulement 
s'insérer, dans l'ordre chronolofrique. les lettres que Hudé n'.i 
pas publiées lui-même. A la suite de chacun rie ces groupes, 
j'ai placé les lettres du recueil que Budé n'a pas datées et dont 
je ne puis fixer la date avec une entitre certitude. Un verra 
qu'elles sont, somme toute, peu nombreuses. 

Dans les notes, mon effort a tendu surtout ;'i identifier les 
divers personnages dont les lettres t'ont mention. Chacun de 
ces personnages l'ail l'objet d'une notice, parfois d'autant plus 
longue qu'il s'agit de quelqu'un de pins obscur. Il rn'n semblé 
inutile de répéler ce que le lecteur peut apprendre dans les 
dictionnaires biographiques. Pour les j)ersonnages de premier 
plan, j'ai surtout cherché ît faire ressortir les caractères essen- 
tiels de leur physionomie. J'ai emprunté aux recueils les plus 
autorisés les éléments des notices que je leur consacrais : pour 
les Anglais, à la National Biography, pour les Allemands ou 
les Suisses, à VAl/gemeine Deutsche Biographie. Pour les 
humanistes français j'ai pu, te plus souvent, ajouter quelque 
chose aux maigres notices que me fournissaient la Nouvelle 
Biographie générate (che?. Fiiinî» Oidot) ou la Grande 
Eticyclopeilie. Je n'ai pas craint de ni'élendre et de citer les 
documents originaux dont je pouvais m'autoriser. Il est quel- 
ques noms que je n'ai pas réussi à identifier; ce sont ceux de 
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quelques personnages secondaires, qu'on pouvait, sans incon- 
vénient, laisser dans l'ombre. On reconnaîtra, je l'espère, que 
je n'ai rien néglif<é pour apporter une réponse aux questions 
d'une vraie importance que je rencontrais sur ma route. Quand 
l'annotation est muette sur un nom ou sur un fait qui sont 
mentionnés dans le texte, c'est que je n'ai rien trouvé qui soit 
de nature à éclairer le lecteur. Cela ne signifie pas que je me 
sois abstenu de chercher : mais j'ai jugé inutile, pour chacun 
de ces cas, de rédiger une note où je n'aurais fait que protester 
de ma bonne volonté et confesser mon ignorance. 



AVERTISSEMENT INDISPENSABLE 



POUR LL'SAGE DE CE RÉPERTOIRE 



Les lettres de Budé sont citées d'après les éditions suivan- 
tes*: pour le texte, il n'y a. f*ntre ces diverses ^xlitions, que 
des ditférences insiiirnitiantps r^l qui portant souloment sur Ui 
détail du stvle. 

Ep.pr. Epistolae Gulielmi Budaei Rejrii Secretarii. — 

Vaenundantur in officina lodoci Badii*... — Lu 
vol. in- 4* de VM i'W 

Achevé cl' imprima* du 20 a<ji'*i ir)20, 

Ep.post, Kpistolae Gullir»lini HudatM. Sorrotarii Ko^^ii. 
Posteriores. — Vaenundantur lodoco liadio... — 
Un vol. in-l** de 74 ff., plus 40 \\\ nnnKM'ot^'S il 
part. 

Achevé d'itHpriûter du tnois de tnars J.l'J'J'^. 



i. Toutes les «alitions «hM-rilcs se nMicontrfnt m Iîi liililiothr'qur natio- 
nale {Calai, général des livres imprimes^ t. XX. cui. \:l'A-['l'jkU. Dans 
Jes autres iâbliothèqnes iiarisieiines. la ^ôrw *les rtii lions de la <-urre>- 
pondance n'est pas absolument romplrte. 

'ri. On trouvera, fii tète de nos analNTsO^. le faf-siujilé du leuillet de 
titre. 

3. « Sub Pndo Aseensiano Mense Martio J.VjJ >. : voilà tout ce que dit 
le colophon du volume. La (juestion reste ilonc entière de savoir si cette 
date est donnée, comme on disait alors, suivant l'usaj^r»? romain uu sui- 
vant Tusage /'ranrais; nous dirions : sfiivant le nouveau style ou sui- 
vant Tancien. L'examen des lettres prouve surabomlamment qu'ici 
l'année est donnée suivant l'usa^j^e moderne. 
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A'/). (\. Budaei... epistolarum lalinaniin lib. V. An- 

notationibusque adiectis in sihgulas ferc opistolas. 
Graecarnra item lib. I. Basilii item Mogni Epistola 
de vita in solitudine agenda, per Badaenm latina 
lacta. — Apud lod. Badium Ascensium. — Un vol. 
in-f' de 142 ff., plus 25 ff. numérotés à part. 

Achevé d* imprimer du mois de fi^nrier i.X7i ^ 



Iaic, Gulielini Budaei ... Lucubratioiies nariao ... qui- 

bus adiunximus Epistolaruu) eiusdem Latinarum 
ac (iraecarum libros VI... — Basiloae apud Nico- 
laum Episcopium luniorem, M.D.LVil. — Un 
vol. in-P de 542 pp. 

(Les lettres occupent les pages 2n-4U*.) 



Dans le Répertoire^ les lettres dont le numéro 
d'ordre est marqué d'un astérisque sont des lettres 
où se trouvent des phrases grkcques ou même 
simplement des expressions GUïicgrEs. 



* * Sont entièrement grecques les lettres dont lo 

numéro d'ordre est accompagné de deux astéris- 
ques. 

Dans les Epistolae posteriores et dans les ItJpi- 
stolae {]e 1531, toutes les lettres grecques sont roje- 
tées à la fin dii volume et pourvu(îS d'un l()li()t<'i,ij:(î 
spécial : c'est donc à hi deuxième partie du colunie 
que renroie notre numéro de feuillet. Los I<»cteurs 



1. u A<1 (lulciilmii Ho [manum] », (Ut !<» coloiilion. Ici la quesiion «lo 
<lal<* ne se pose «lonc pus. 

'2. Vax rôjililé ce volume est, sous un titre spécial, le premier tome «le 
rf.iilion «l\*nseml»Ie <prKpiscopius a donnée des «rouvres de Budé. 
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qui voudraient se reporter à ces lettres grecques de 
Budé pourront utiliser aussi l'édition spéciale qui 
en a été donnée en 1574, avec traduction latine : 
Bcosatcj ézicTsXal £XAr;/i7,ai. Budaei epistolae graecae. 
per Ant. Pichonium^ . . . latinae factae. — Paris, 
apud I. Benenatum^ 1574. In-4<^. 



A Janus Lascaris', à Milan. 

[Paris, 14 mary 1510.] 



(Em. Legrand, Bibliographie hellénique des quinzième 
et seizième siècles, 1885, l. II, pp. 331-833M 



iucundas literas tuas... 

La lettre de Lascaris* a comblé de joie G. B., qui commen- 
çait à être inquiet du sort de son ami. Il a été voir Etienne 
Petit, l'un des secrétaires royaux, pour causer avec lui de 
Lascaris, leur ami commun. Allusions, assez obscures, à uu 
amoindrissement de la situation de Lascaris; G. B. l'assure 
que le légat^ veut travailler à sa Tortune. 11 envoie li^onjour 
à Démétrius Glialcondyle', chez qui Lascaris habite erNe mo- 



1. Sur Lascaris, voir la Bibliagr. hellén., jiri net pale ment la notice du 
t, I, pp. cxxxi-CLXii, et, dans le t. II, pp. 3^Kt36, la série des ■ Docu- 
ments B auxjquels est empruntée nolro lettre. 

2. Voir, à la fln de notre travail, le [ac-similé d'un feuillet de la lotlre 

3. Publiée par M. Legrand. BibUogr. hellén., t, II, p. aw. La blUe, 
datée seulement du 13 janvier, est très courte et celle de Budé y répoud 
point par point. 

4. ■■ Dominum legatum, tô Saifiiviov oo« n, littéralement « la divinîCâ n, 
c'est-à-dire, je pense, s le maître toul-puîssaol. dont lu dépends », Il 
s'agit sans doute de Georges d'Amboise, qui avait le titre de Légat du 
Pape en France. 

5. Voir la notice de Legrand, Bibliogr. hellé/i., t. I, pp. xciv-ci. Ghal- 
condyle enseignait à Milan depuis l'aiiiiée 149.'. Il y mourut en 1511, ù 
l'ftge de quatre-vingt-sept ans. 



iSPBBTOlBB AKALTTIQUR ET CHSONOLOGIQnE 

ment,. Il a reçu vingt et un cahiers du Pliitarf|He d'Aide Ma- 
nuce' et il s'est achett^ un Arrien". 

G. B. conserve encore, d'enlre les livres de Lascaris". une 
très vieille dialectique d'Aristote ; elle lui a été Tort utile, car 
il est plongé maintenant dans la lecture d'Arislote. Mais, pour 
la Métaphysique et le de Anima, il aurait besoin de commen- 
taires. Lascaris, qui est a la source des richesses, devrait bieu 
lui l'aire copier certains livres de Galien qui se trouvent peut- 
être chez Chalcondyle*. 11 s'assurera, avant de les envoyer, 
que les copies sont complètes et bien correctes. G. B. peut 
bien demander ce service h un homme qui l'aime comme un 
frère. 

G. B. ne peut donner à son ami de bonnes nouvelles de sa 
santé : voici bientôt cinq ans"* qu'il souffre, presque sans 
répit, d'une pénible maladie. 

Jean Morelel, ami intime de G. B,, et que Lascaris a connu 
à Venise, lui envoie le bonjour*. Il est d'ailleurs un des sou- 



i. Lascaris les lui avnit envoyés peii'lnnt l'impression de l'ouvrage, 
alors que lui-ToSma était encore ù Venise ponr une iniasion itipiomati- 
que. Le texte grec lies Moralia fut achevé d'imprimer en m^rs 1009 
{Bibliogr. hellén., t. I, p. 92) : c'est la première éiiitiori Ae-, l'ouvrage. 

2. Lascaris avait promis k Budé de lui envoyer " l'Amen qu'il avnit 
demandé >. Il n<i peut s'a(rir ici que d'une publiuatioii récente, faite en 
Italie. Evidemment l'allnsion se rapporte à la traduction latine du 
Hepl 'AltEivBpou âïiSiijtDiî, qui fut achevée d'imprimer à Vesarolett juin 1508. 

3. En quittant ia France pour ae rendre à Venise, Lascaris avuit laissé 
aes livres en dépôt chea Guillaume Budé (voir L. Delaruelle, Guiltatime 
Budé, au 5 3 du ch. it). 

4. lîetle demande s'explique, si l'on se aouvienl que Chalcondyle tra- 
duisit au moins deux traités de Galii^n : cea traductions turent impri- 
mées après sa mort (Bibliogr. hellén., t. L P' c,)- 

5. On remarquera que cette indication chronologique ne concorde pas 
avec celle qui se trouve i. la fin de la lettre suivante. Mais, pour faire 
disparaître ce désaccord, il faudrait dater la lettre à Lascaris de l'an- 
née 1513, et M. Legraud a montré que c'était impossible. Au reste, Budé 
a souvent varié iiur l'époque fi laquelle remontaient les débuts lie sa 
maladie : voir L. Delaruelle, Guillaume Budé, au | û du ch. u. 

6- Qui est ce loannes MorUtus, dont Budé, au cours d'une autre 
lettre, notnme le frère comme l'un de ses bons amis (cf. letlre i40)? Il 
s'agit ici, je pense, de Jean Morelet du Museau, alors secrétaire du rwi. 
r.onlre cette hypothèse, il y a l'orthographe du num(on altendruilJfoi-e- 
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tiens de Lascaris à la cour. Il a, à Milan, un frère fjui est 
trésorier du roi'. 
De Paris, 14 mars[i510)', « ton écolier', Guillaume Bmié ». 



A Nicole B6rault*. 

[Pariy, 25 mars 1.5H.] 
(Ep. p>:. f'>34 r»; Ep.. t» 11) r": Lac. pp. 200-201.) 



Literas («os accepi... 

Pourquoi G. B. n'a pu répondre plus tflt .'l la lettre de Bé- 
rault. Celui-ci lui demande instamment de poursuivre l'œuvre 

letiis). Pour la conllrmer, il y a ce Tait que Morekt du Museau avait 
visité l'Italie et se faisait volontiers le protecteur des ^ens de Iflllres 
(L. Delaruelle, Guillavme Butté). 

1. Fratrem. iitic luibet Iribunttm. aerarium. C'est, sans doute, ce 
Morelet du Museau qui, à la mort de Louis XII, était arnentîer du roi 
{Catat. des Actes de François l", t. I, p. 6, n» 37); cf. la lettre 140. 

2. Sans indication d'année. M. Legrand a montra qu'il faut uécesBai' 
rement choisir, pour dater la lettre, enlre les années 1510 et 1511 
{BibUogr. hellén., t. I, p. ol). S'il est exact que le lëgat dont il y est 
question soit le cardinal d'Amboise, it faut la dater de 1510 : Oeorgen 
d'Amboiee mourut le 35 mai 1510. De plus on remarque la phrase de la 
lettre de Lascaris, sur les cahiers de Plularque qu'il a envoyés à Budé, 
Étant encore à Venise, cum adhuc Venetiis essem (cf. p. â, n. i). 
Ecrite en 1510, elle est plus naturelle qu'écrite en 1511, quand Lascaris 
avait quitta Venise depuis près de deux ans. 

3. '0 abs 7oitT]tJ)t : voir L. Delaruelle. Guillaume Budé, ch. ii, g 3. 

4. L'orléanais Nicole Hérault, dont la vie se place entre les années 
1470 et ItâO. commença par enseigner les « lois » et la <: grammaire <> ù 
l'Université d'Orléans; il vint ensuite ù Paris, y fut pendant longtemps 
proTesseur d'humanités et fréquenta le petit groupe d'humanistes dont 
Budé éUil le centre. Il fut aussi nu service .l'Etienne Poncher (cf. la 
lettre 37), de lean d'Orléans, archevêque de Toulouse, et enfin de la 
famille Coiigny, Il est des premiers qui nient fnscigmS le grec à Parie; 
parmi ses nombreuses publications, faites priisque toutes un vue de 
l'élude des langues anciennes, il faut mettre à part une édition de Pline 



qu'il a entreprise'; fi. B. craint que sa mauvaise santé ne l'en 
empêche, mais, de toute façon, il emportera la gloire d'avoir 
engagé la guerre contre la barbarie accursienne. Il espère 
d'ailleurs que son exemple portera ses IVuits, et, plus que sur 
tout autre, il compte sur Bérault pour continuer son dessein. 
On lui a dit' de quelle ardeur cehii-ci a déjà fait preuve dans 
les études littéraires. G. B. remarque qu'il n'a encore, avec 
Bérault, que des relations épistolaires*. Il le presse de se don- 
ner tout entier aux intérêts de l'humanisme et de recruter à la 
cause de nouveau-^c partisans. On l'a accusé, devant Bérault, 
d'avoir, copié Apulée on un endroit de son livre' : comment il 



(1516) et une réinipi-ession du célèbre dictionnaire i^'rei; de Jean Craston 
[1521). Sur N. Bérault, voir la notice de la France Protestante, t. II 
(2' éd., 4881, col. 297-303), et, 'ians la Revue dex bibliothèques (1902). 
p. 430, l'ariide de L. Delsruelle. Noiés biographiques sur Nicoie Bé- 
rauU, suivies d'une bibliogt: de ses œuvres et de aen publicaiions. Il 
convient rl'MJouler, à la liste contenue dans la deuxième partie de ce 
dernier Lravnil, l'ouvrage ilonl voici le titre : Theophylacli archiepis- 
copi Bulgariae In omnes Ùiui PauU Epiitalas EnaiTiiliones : Paris, 
Pierre Guudoul, 1535, in-folio. Dans la préface, Bérault dit avoir entre- 
pris celle publication « sur l'ordre de Michel Boudet, l'évéque de Lan- 
grea ... 

1. Evidemment les Annolaliona aux Pandecles (1Ô08), auxquelles 
Budé avait lui-même presque promis de donner une suite. Il terminait 
ainsi la letire-préface de l'ouvrage (Annut., édit. de Lyon. iôM}, p. 8) : 
<■ AnnotalioneH nunc tu quatuor et uiginti liliros Pundeclarum edidi, in 
reliquos editurua cum aliqunntisper îuterquieuero, si modo per otium 
ac ualetudinem licebil... » Les Secondes Annotations auny Pandecles, 
qui d'ailleurs sont loin d'éj^aler lee preiniùres par les dimensions du 
livre, devaient paraUre seulement en 1526. 

3. Sans doute Fniuçois Delovnes, qui avait été docteur régent ù l'Uni- 
versité d'Orléans (cf. p. (i, u, ô); c'est ainsi que Bérault avait dO faire 
sa connaissance ; plus tard, en 1514, il lui dédia une de ses publications 
(voir, dans l'article cité de la Revue des btblîoih., le n" 6 de la Hibliogra- 
phie). 

3. Nous avons, en effet, la preuve que Bérault. en lôll, n'avait pas 
encore quitté Orléans pour s'installer îi Paris {Hernie des bibliolfi., 1902, 
pp. 421-422). 

4. L'auteur de celte critique est, paralt-il, un liomme fort considéré â 
Orléanii, At-islarchus primarii islic nominis (Luc, p. 2(i0 en bas). 11 
s'agit, je pense, de Jeun Pyrrhus d'Angleberme, <]ui enseignait alors le 
droit â rUniversité d'Orléans et qui a publié des commentaires sur les 
Florides d'-Viiuléo {L. Apiileij I-'torcdonini Liliri qaaluor ab lonnne 
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répond à ce reproche. Au reste, il est certaines gens qu'il re- 
nonce à satisfaire : ils ne gofttent. ils n'approuvent que ce qui 
vient d'Italie'. C'est la raison pour laquelle il s'interdit toute 
ambition; il vivrait tranquille sans une maladie cruelle qui, 
depuis près de quatre ans, ne lui permet pas de travailler'. 

De Paris, le 25 mars 1511*. 



3* 

A Erasme*. 

[1" mai 1.JL6. ] 
{Bp., t« 117 V"; Luc, pp. 3(!i-366.) 

Dici non polest, inquis... 

G. B. a été ravi des paroles, si flatteuses ii son endroit, que 



Pyrrko Ençlnebermeo... reCognili, graphicisque admodum scholiii 
illuatrati; Joase Qa<Ie, 1â18). 

1. Ce sera 1« un des lieux communs du de Assc; voir L, t>elanielle, 
Guillaume Budé, nu g 1 du ch. v. 
2- Cf. supra, p. 2 et n. .""i. 

3. Dans les Ep. pr,. la letlre rsI ainsi (iali''e : PiirisHs . MDX. octuuo 

Cal. Âprileit {soit le 25 mors 1511, car G. Bud^, pour .latei' ses lettres, 

ae conforme à l'usage français el Piques tombait le 31 mars, en irilO, et 

le 20 avril en 1511). Dans les Ep. de lUU, cette tinte est devenue : 

M.D.XVni. Cal. Aprileis: les lue. la doTinont aussi sons cette dernière 

forme. La mention relative à la nitiladie de Budù ~~ <]ni te lient dopais 

quatre ans déjà — sutllrait au besoin pour authenliijuer la date de lôll, 

. Ce n'est pas le lien de rappeler ici les multiples travaux dont 

Erasme a étél'oljjet. On ponrra, pour avoir une idée provisoire de sa vie 

«t de son neiivro, consulter l'ouvrage de Durand de Laur, Eratme pré- 

ineur de l'esprit moderne, 1872, 2 vol. in-8o, ou le petit livre, plus 

■ récent. d'Emile Amiel, Un Itbre-penaeuv du ieiiiéme siècle, — Erasme, 

'89,1 vol. in-13. I.'instnimpnt indispensable de toute étude nouvelle 

r Erasme est l'admirable Bibliolheca Erasmiann, en cours de publi- 

I ciitioR, & Gand, bous la direction de M. Vandrr tfaei^ben; une biblio- 

F graphie provisoire, en trois fascicules, a [laru en 18U3. Pour les rulalions 

f entre Erasme et Budé, on consultera le travail de L. Delaruelle, pAtM 
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contenait la lettre d'Erasme'. Elle lui fut remise par le jeune! 
homme qu'Erasme loi a recommandé, qui étudie maintenant 
en Sorbonne, à l'école des sophistes^. Il s'est mis tout de suite 
â parcourir lo Sénùque puliliê par son ami' et n'a abandonné 
cette lecture que pour celle de son Nouveau Testament^. Quel- 
ques jours après. François Deloynes', que G. B. était allé voir, 

dans lu XameVUAtx Musée belge (1 935», pp. ^1-351 {Une amilUd'hum 
nisle» ; étude sur les relations de Budé et d'Erasme d'après leur c 
respondance). I.'êtmie minutieuse qui y est faîte îles diverses lettre*^ 
de Hudé à Erasme m'a permis, en eertnins eus, d'abréger l'anatysd 
que j'ftvais k en faire ici. 

1. Celte lettre ne nous a pas été conservée. 

a. C'est, alors, une appellation dont les humanistes usent sans cesse , 
en parlant des docteurs scolastiques : cf. Revue d'hist. tiltér., 
(1904).p, 3ô6et lan. 2. 

3. L. Annei Senecne Tragoediae] prislinae itilegrilali restUutaf 
per... D. Erasmutn Roterodantvm. Gerardum Vercellanum. Aegidium" 
Maserium, etc.; Josse Bade, achevé d'imprimer du 5 décembre 1514. 
Josse Bade, dans sa lettre de*dédicace (vu du f. de litre) rend hommage 

Â l'aide que lui ont prêtée les trois humanistes dont on vient de lire les 
noms. Cette édition pst évidemment celle à laquelle Budé fait allusion et 
dont Erasme lui avait parlé dans sa lettre. L'imprimeur Josse Bade ^lait 
depuis longtemps en relalions avec Erasme; il avait édité les premiers 
ouvrages de Budé et c'est lui , sans doute , qui mit en rapport les deux^ 
humanistes {Musée belge, t, IX, p. 323, n. 2). 

4. La première édition venait seulement de paraître ; en voici le titnfl 
abrégé : Nouum Instrumenlum omne ab Erasmo Rolerodamo re<x 
gnilum et emendalum, una cum Adnoealionibus. L'achevé d'imprimM 
est daté de BAle, le 1" mars 1516. 

5. François Deloynes et Budé, qui déjà se trouvaient cousins par laa^ 
femmes, étaient devenus amin intimes dés leur première jeunesse : voir 
le dialogue qui termine le de Asse et dont Us sont les deux interlocu- 
teurs. Fils d'un bailli de Beaugency, Deloynes commença par enseigner 
le droit à l'Université d'Orléans; il devint en 1500 conseiller nu Parle- 
ment de Paris et président aux Enquêtes en 1522 (L. Delaruelle, Guil- 
laume Budé). Sa mort, qui arriva en 1534, provoqua une unanimité de 
regrets vraiment remarquable. Germain de Brie la déplora en vers (voir la 
Naeniain Francisct Deloini praesidis obilum dans l'anthologie de Léger 
du Chêne, ieodcff. a OMeJ'CMFfflr»'ffi(oj)oemniMW(,f''261). Erasme consacra 

à Deloynes un éloge magnifique dont voici la conclusion : « Qualis 
eiiasissel ille. si puernlti<ris3et rectiora studia, quae tune temports non- 
dum in Qallia deniigraranl n (Biblioth. Erasmiana, fascicule de l'Admo- 
nitio aduersus mendacium, etc., pp. IS-î-lSa). De la correspondance 
qu'Ernsme nous dit avoir eue avec Deloynes, nous avons seulement 
gardé les deux premières Ictires qu'ils échangèrent {Erasmt op., édil, de 
Leyde, t. III, co! . 181 F et 183 A). 
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lui a montré l'éloge magnifique qu'Erasme Taisait de lui dans 
cel ouvrage'. G. B. se confond en remercieraenis; sa vie sera 
trop courte pour lui permettre de payer pareille dette. Il dis- 
cute à nouveau le passage sur lequel Erasme difl'ère d'avis 
avec lui. En terminant, il reproche à son ami d'appliquer sou- 
vent son remarquable talent à des sujets d'ordre inférieur '. 11 
sollicite de lui une réponse à cette lettre. 
l«mai [1516]». 



4' 

A Erasme ■, 

[Paris, 7 juillet 1516.] 
iEp., £» 118 yo; Luc, pp. 366-368.) 



Accepi iiteras tuas... 

Ti. B. se plaint de ce que la lettre d'Erasme était mal écrite : 
il voil dans cette négligence une preuve d'amitié, mais tout 

1. Voir k la p. 316 de réilition décrite dans la nûle avarit-derai^re : le 
passage tie Hgiire plus iIkhs la grande édiEion des œuvies d'Erasme (parue 
k Leyde en 1703-1706; cf. [. VI. col. 320 D). Voici k quelle occaHion 
Erasme écrit cet éloge. Dun») ses .\.nn.olal. in XXIV f'andectnrum 
libm (p. 151 de l'édit. parue à Lyon, en 1546, chez Séb. Gryphe), 
Budt^ avait traduit les premiâres lignes de l'Evangile de saint Luc. 
Erasme, dans son travail, joignit cette Iradiiution à la sienne et en prit 
occasion pour céltïbrer les mérites de Budé, cet émdil « qui, disail-i], 
n'a pas son pareil de oe cOlé-cides Alpes ». 

Q. La plus t^iande partie de ce passage eiit en grec dans le texle origi- 
nal. Budé y parle des leictoXoTiit^iri, proprement les <r minuties h où se 

inplalt Erasme. Le mot reviendra sans cesse au cours de la discussion 
épistolaire que provoqua cette critique de Budé. 

3. L'année nous est donnée par les allusions au îfoitveait Testament 
d'Erasme qui est mentionné comme venuiit da pariiUre; de plus, dans 
un recueil de Ipttrps d'Erosme ijui parut an t5tti (Biiinlole aliqual 
illHSlrium uirui-mii ait Eriumum linler.. et huiu.i ad ilto». Louvain, 
oet. 1516, t" g I r»), la lettre est datée ilu jour do l'Asceunioii qui, en 1.M6, 
tombait le 1" mai. 

4. Répond & la lettre [am \ ;ps(ijis- rf/.^,,. \Er. Epist., t. III de l'édition 
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de même, il veut pouvoii* montrer à la ronde les lettres de son 
ami, comme il en a l'habitude'. Il a acheté la dernière éditioa i 
des Adages^. Lînacre, dont lui parle Erasme», n'est pas uni 
inconnu pour lui. Ils se sont vus souvent à Paris; c'est 
homme très simple; G. B. lui a envoyé un exemplaire dq; 
de Asse. qui avait paru peu de temps après son départ*. Il^ 
voudrait bien avoir le jugement d'Erasme sur certaines parties ^ 
de cet ouvrage et il prend soin de lui indiquer les passages 
qu'il devra lire de préférence'. 11 revient sur le reproche que 
contenait sa lettre précédente et s'efforce de le justifier : l'ou- 



, avaient pnru à Paris 
i (rhumanisle qui 



de Leyde. col. 249) sur laquelle on peut voir le Musée belge, t. IX, 
pp. 325-326. 

1. Recevoir une lettre d'Erasme était alors un sujet de fierté véritable 
et dont, entre humanistes, on ne manquait pas de se vanter. Le juriscon- 
sulte Ulrich Zasius lui éorivait un jour : n Hoc habe tuam illam, luam 
inquam illam mellitulam epîstolam tolo nostro Gymnasiocircumferri,.. 
Zasium magni fleri, djgitis denotari, hune esse cui Roterodamus, cui 
Gicero Germaniae nuoc aetatis nostrae tam humaiiiter, lam amice scrip- 
serit, etc. « {Er. Epist., col. 138 G). 

3, Les Adages, sous leur première forme, 
en 1500; je ne sais, au seizième stécle, aucune 

ait été réimprimée plus souvent : et. le vol. couBacn^- aux Adagia dai 
la Bibliothectt Ernsmiana de Vander Haeghen. Gand, 1897. 

3. Erasme avait fait allusion iï la haute opinion que Linacre, alors 
auprès de lui, avait de Guillannie Budé (Er. Epist., col. 250). L'Anglais 
Thomas Lînaure (1460?-152i) a puissamment coRtrihué à propager dans 
son paya l'étude de l'anLiquitô et surtout de l'antiquité grecque. De 
bonne heure, il séjourna en Italie, y éludia te grec, la médecine, et 
compta parmi les amis d'A.lde Manuce. Il devint plus tard médecin 
de Henri VIII. Kn 1517 et en 1519, il fit successivement imprimer à 
Paris la traduction de deux ouvrages de Galien (cf. les lettres 10 et 36). 
Il a composé encore, pour l'usage des écoles, un traité grammatical qui 
fut souvent réimprimé dans le cours du seizième siècle {Th. Lin. 
Britanni De emendala structura Latini sermotiis libri sex, Lyon, 
Séb, Gryphe, 1541, édition précédée de la préface de Melanchthon). 
Au moment où la lettre fut écrite, Linacre, sans doute, faisait partie 
d'une ambassade anglaise qui se trouvait dans les Pays-Bas auprès 
du Roi Gatholiqne. II était devenu l'ami d'Erasme pendant les séjours 
que celui-ci avait faits en Angleterre. 

1. Gf. la lettre 10 de Budé m6me à Linacre. Voir aussi, pour les rela- 
tions avec te groupe des humanistes anglais, les lettres de Budé Ji Tho- 
mas More et à Richard Pace. 

5. Ces passages sont choisis dans les digressions de l'ouvrage et non 
dans ce qui en forme la partie proprement scientifique. 
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vrage intitulé de Copia est de ceux qui lui semblent indignes 
d'Erasme'. G. B. termine par un développement sur l'amour 
qu'il a voué à la Philologie* et que contrarie sa mauvaise 
santé. Il écrit cette lettre au moment de se mettre en route 
pour partir aux champs : il est en train de faire bâlir deux 
maisons do campagne, sur deux terres qui sont à l'opposite 
l'une de l'autre'. 

Paris, 7 juillet [1516]». 



A Erasme^. 

[37 octobre 1516.] 
(Ep., f» 130 r»; Luc, pp, 368^5.) 

Identidem nieras (Kas... 

G. B. ne s'est pas décidé tout de suite à ajouter foi aux 
louanges que la lettre d'Erasme contient sur son compte. Il 



1. L'ouvrage intitulé De duplici copia uei-borum ac rerum commen- 
larii duo parut d'abord k Paris, ctinz Joftne Bade, en 151'^ (Gmesse, 
Tréstyr de» livres rarei. t. II, p. 496). Dans la lettre-préface, Erasme 
iléclarnit expressément qu'il s'était adressé à la jeunesse et qu'il avait 
surtout cherché l'utililé. Mais, au dëbul du seizième siècle, c'étaient de 
ces manuels scolaires qu'avaient le plus besoin les jeunes générations. 

2. C'est UQ des lieux commune qui reviendront le plus souvent dans 
ses le lires. 

3. II s'at(it de ses terres de Saint-Maur el de Marly ; cf. la lettre et 
les notes. 

i. La date de 1516 s'impose d'elle-même, quand on replace la lettre 
dans l'ensemble de la mrreapondance avec Erasme. Si pourtant elle 
avait besoin d'une conOrmation, on la trouverait dans cutte phrase de la 
lettre, k propos du de Asie (Luc, p. 3W7) : • Liber tamen propedieni 
imprimetur, et plenior et emendatior, >> Or, la seconde âditîon de 
l'ouvrage porte un achevé d'imprimer du H onlobre 1516. 

5, néjiond îi la leUre Mirunt in modum (fc'r. Ëpisl., col. 212) : 
cf. Musée belge, t. IX, pp. 327-3*28. 
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est très fier de voir que Cuthbert Tunslali pense tant de bien 
de lui et apprécie ses mùrites (l'helléniste '; et cepemlaut G. B. 
s'est formé sans maître. Ces compliments l'engagorout h acca- 
bler Erasme de ses lettres; mats, au cas oii celui-ci voudrait 
les recueillir pour l'impression, il fera bien rie veiller à la 
correction typographique : G. B. a trouvé beaucoup de fautes 
dans la lettre de lui qui a 6l6 imprimée parmi celles d'Erasme". 

11 admire la justesse des critiques qu'Erasme lui adressait 
dans sa dernière lettre. Il y répond longuement et il établit un 
véritabln parallèle entre sa manière et celle d'Erasme. Il re- 
prend, en terminant, la critique qu'il avait déjà faite et lui 
reproche encore de he pas s'attaquer k des sujets dignes de 
son talent. Deloynes doit écrire à Erasme'. Mention de Louis 
Ruzé, le lieutenant civil* : c'est un homme qui se plait beau- 

1. Ërasme, au début de sa lettre, disait qu'il avait souvent causé de 
fiudé avec Tiinstall. Cdrii-ci se trouvait alors A Bruxelles (c'est de là 
que la lettre d'Erasme est datée) comme ambaiBadcur du roi d'Angle- 
lerre. Legatum iltum regii Angliae, nous dit Bud^ à cet endroit. 
Cutlibert Tunstall (liT4-l559) avait, dans sa jeunesse, étudié en Ilalie, 
Il ^lait alors garde dus rôles de la cbanvellorle an^-laise, apuri Anglas 
scriniii prneftclus. comme dit Erasme {Epiil., col. 313). PUis tard il fut 
successivement évoque do Londres et de Diirham. Olles de ses publica- 
ttons qui intéressent l'humanisme sont un discours intitulé : C. T. in 
Laadem Matrimonii Oralio, Londres [1518] (à l'occasion il'un mnriage 
dans la famille royale), et un manuel intitulé : De Arle Sapptitandi libH 
qttattuoi; Londrea, 1522. Budé ue devait pas tarder St entrer en corres- 
pondance avec lui; voir la lettre 9. 

a. C'est le recueil dans lequel avait paru notre lettre 3, et dont il a 
été question plus haut {p. 7, n. 3). 

3. Cf. la fin de la lettre. 

4. D'une famille notable de la houi'geoiaie parisienne, Louis Huzé, 
seigneur de la Herpinière et de Melun, devint successivement conseiller 
de ville en 1500, conseiller uu Parlement en 1511, enfin lieutenant civil 
au Chatelet ; c'est ce dernier titre que Budé traduit par Parisinus 
suppraefeclit». C'était alors le « Mécène b déclaré des humanistes et 
l'on verra plus loin ce que lui durent Longueil et Jacques Toussain. 
En 1512, Robert Fortunut de Saint-Mala lui dédie une édition de saint 
Oyprien comme ■ au Mécène de tous les lettrés »; c'est Louis Ruzé 
qui lui fournit plusienre des manuacrils dont il se servit pour son tra- 
vail d'éditeur {dom Liron, Singulurilés histoi: el lillér., 1. I, p. 34*). 
En 1519, Josse Bade dédie sa réimpression de Qulntllien ii Louis Ru/é, 
eut plurimiim dabemus. Ou jugera de son intimité avec Dudè par les 
lettres que celui-ci lui écrivit; on y voit notamment que Budé te choisit 
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coup à l'élude des lettres et qnî y réussit ibrl Lien; il est, 
avec François Deloynes, le meilleur ami de Budé. Lerèvre 
[d'Elaples], que G. B. a rencontré il y a quelques mois, l'a prié 
de l'excuser auprès d'Erasme, s'il ne lui écrivait pas. Mainte- 
nant encore, il reste si faible qu'il est incapabable de dicter 
une lettre'. G. B. supplie Erasme d'écrire à lui-même et à 
leurs amis communs... Aujourd'hui, dans l'après-midi, .Tosse 
Bade lui avait envoyé deux nobles, l'un Napolitain, l'autre 
Espagnol, qui lui ont dit être attirés par la célébrité de son 
nom". Il leur a promis une lettre pour Erasme, qu'ils dési- 
raient voir également. Et, comme ils devaient partir le lende- 
main même, au matin, il s'est dépêché de recopier celte let- 
tre-ci , qu'il avait déjà faite. Il y joint une lettre que Deloynes 
lui a envoyée pour Erasme au dernier moment et qui n'atten- 
dait que l'occasion d'un messager*. 
Paris, 27 octobre [1516]*. 

G. B. offre à Erasme quelques notes sur le Nouveau Tes- 
tament, qu'il comptait insérer dans une secpnde série d'anno- 
tations aux Pandectes. Il se gardera bien de les rendre 
publiques, maintenant que son ami a publié les siennes. 

pour parraja de son fils Louis (i?r. la l«Ure 63). De plus, un Trère de 
Louis RuKé avait épousé une Le Lieur, ?1 se trouvait ainsi le beau-rrére 
de Budé (Marot, éd. GuiiTrey, l. IlL p. 718). Par Budé, Louis Buzé fut 
mis en relation avec Etasme, naï lui écrivit au nioina une lettre {Er. 
Epitt., col. 423 G). Il mourut en janvier 1536 (G. Fagniez, Livre de 
raUon de M' Nicolas Venoi-is, dans les Mémoires de la Société de 
i'hi$l. de Pai-is, t. XII, 1885, p. 1H3). Sur les mésaventures conjugales 
lie Louis HuT.è, cf. la lettre 107. 

1. Sur la place de Lefëvre dans l'histoire de l'humnoismc français, 
voir L. Delanielle, Guillau)ne Budé, au S 4 du ch. i. On verra plus loin 
qu'il lut l'occasion d'une querelle assez vive enlm Emsine et Bud^. 

2. Il faut compléter et corriger cette indication par ce qu'Erasme écri- 
vait dans aa réponse (Ej: Bpisl.. col. 180) : ■ Qui le isljc adierant, iidem 
me conuenere Bi'uxellBe... Ilorum aller est Marîanus Sii-ulus, etc. ■ 

■3. C'est évidemment celle dont il a élô question plus haut, p. 6, n. S. 

-i. Dans tous les recueils où fl^ture cette lettre, elle est ainsi datée : 
Parisiîi, sexlo Calendaa Nouembrix. D'aulre part, celle d'Erasme à 
Inquelle répond Budé est dalée , dana les recueils contemporains : 
S' Culend. Nouemb, 1516. Des deux dates, il y en a une qui est fausse, 
mais nous n'avons pas les moyens de déterminer laquelle. 
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A Louis Budé'. 

fParis, 19 janvier 1517.| 
(ffp. jjr.,fûl06 V; Ep.,toi r°;Lttc., pp. 4(fâ-4tG.) 



Tri ùotepattf... 

En revenant de la campagne, !e lendemain de l'Epiphanie', 
G. B. a trouvé la lettre grecque de son frère; il a voulu 
répondre immédiatement à ses questions et dans la même lan- 
gue. Cependant, il a laissé, pour le moment, le commerce de 
la Philologie. Il a décidé de se faire construire une maison 
sur sa terre de Marly. D'autre part, il avait, à Saint-Maur, 
une vigne qui était d'un fort mauvais rapport. 11 a entrepris 
d'en faire un jardin et, pour s'arrondir, il a même acheté aux 
voisins des portions de terrains. II va là-bas deux ou trois fois 
par semaine pour surveiller les travaux". Et maintenant il a 

1, Louis Budé, né en 1470. mourut à Troyea le 19 novembre 1317 
(H. Omont, Notent lur la famille de Guillaumo Budé, dans le Bulletin 
de In Soviëlé de l'hlsl. de Paria, t. XJr, 1885. p. 47). Son frère semble 
lui avoir Tait partager son goût pour les études grecques. Au lUx-huitiètne 
siècle, oQ inontmlt encore une très ancienne édition 'l'Homère qui por- 
tait, à la première page, la marque de possession de Guillaume et de 
Louis Budé. (Voir Vnistoîrg de l'Académie des Inscripl., t. V, 1729, 
pp. 350-354.) En faisant, après décès, l'inventaire de sa bibliothèque, on 
trouva chez Louis Budé « plusieurs volumes en grec ». Au reste, toute 
cette bibliothèque est celle d'un humaniste distingué et renferme toutes 
les grandes œuvres de la littérature latine (Inventaire aux Archives de 
l'Aube, G. 26^). 

a. TS 'jortpnla xûn Otoifiviujv, dit Budé, Le dernier de ces mots grecs, qui 
signifie ■ manifestation de Dieu », est employé par les Pères tanU^t comme 
désignant la nativité de Jésus-Christ, tantôt comme désignant l'Epipha- 
nie (6 janvier). Il semble préférable ici de l'entendre dans le second 
sens : on comprend mieux, alors, que Budé, écrivant le 19 janvier, 
puisse dire avoir répondu « immédiatement » h la lettre de son ftére; 
cf. d'ailleurs p. 13, n. 3. 

3. Ces détails sur la propriété de Saint-Maur peuvent être complétés 
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' l'esprit tiraillé entre les soucis que lui donnent sa propriété de 
Saint-Maur et celle de Marly. Louis Budé, qui, parait-il, a des 
pêches excellentes, pourra lui donner des conseils pour ses 
plantations. G. B. a encore un autre souci; en ce moment, sa 

» femme est au lit à la suite de ses dernières couches; il avait 

[ déjà six garçons et une seule flile, qui ne parle pas encore'. 
Enfin, le manque d'argent vient lui donner du tracas au milieu 

' de ses constructions. 

G. B. et Louis Budé ont l'un pour l'autre une telle affection 
qu'ils ont en commun beaucoup de choses. Louis prétend 
même acquérir la science de son frère; il n'étudie que depuis 
peu de temps et, sans cesse, à l'occasion de ses lectures, il 
pose à Guillaume toutes sortes de questions. Parmi les enfants 

,. de Jean Budé, personne n'a de postérité sinon Dreux et Guil- 
laume. En revanche, Louis et Guillaume sont les seuls qui 
aspirent à la gloire de l'érudition*. G. B. se livre ii des ré- 
flexions morales sur le rôle |des richesses en ce monde et sur 
leur inutilité. Il revient ensuite à la lettre de Louis. Celui-ci 

■ s'excuse de poser tant de questions à son frère et de l'interro- 
ger encore une fois sur le verbe ooXtc/vàvu*. Mais G. B. sera 



I par CGiis qu'on Iroiive dans ie de Asse (éJit. de Gryphe, à Lyon, lûôO, 
I pp. ûO-ûl); le passage auquel nous renvoyons ne tignie pas dans IVili- 
I tion princepi (1515J; il apparaît avec l'édition de 1516. 

1. C^llB indication eal i( rapprocher de celle qui se lit, pour la première 
I fois, dans l'édition du de Asse parue en octobre 1516 (voir à la p. 793 de 
i l'édit. lyonnaise); dans ce passage, Budé, parlant de ses enfants, dit 
qu'il a six garçons et une seule fille. Notre lettre est donc postérieure fi 
' cette réimpression du de Ame et, nécessairement, elle est du début 
ie 1517, puisque Luuis Budé est mort k la fin de celle même année. 
. Pour la carrière qu'avait suivie chacun des frères de Budé, voir 
l H. Omonl, Bulletin de lu Société de l'hisloire de Paris, t. XII (IStfi), 
I pp. 45-."iO. 

3. Dans cette lettre qu'il destinait à être publiée, Biidé n'a pas inséré 
I réponses au\ diverses questions posées par Louis. C'est ainsi que 
I s'explique une contradiction entre le Aljbai de la lettre et la date qu'elle 
[ porte. Quand Budé dit avoir « immédiatement » répondu à la lettre da 
[ son (rére, il veut parler sans doute de la réponse qu'il a faite b. uhacune 
les <[ueslions. Quelques jours après celle ré|>onse d'intérêt purement 
B-grammaUcal, il aura composé lu lettre il'iippnrat qui ''luit deslinee â 
I l'accompagner. 
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très heureux de Taciliter à Louis l'étude du grec. Il peut se 
flatter de pouvoir le faire, car voici plus de vingt ans qu"i' 
s'attaclie uniquement à l'élude des auteurs grecs', et que lest 
auteurs latins lui servent seulement de délassement. 
Paris, le 19 janvier (1517]'. 



A Erasme \ 

[Paris, 5 février 1517.] 
{Ep., f»424 y; Luc. pp. 31^-378.) 

In magna expectatione eram... 

Après le billet que G. B. a v&ça d'Erasme, il s'attendait à 
recevoir bientôt une très longue lettre de lui ; puis il attendait 
aussi la lettre de Tunstall que son ami lui avait promise'. Une 
occasion inattendue lui a fait prendre la plume. Dans la bouti- 
que du libraire Jehan Petit", il a rencontré le confesseur du 
roi, Guillaume Petit*. Celui-ci lui rapporte les paroles par 



1. CE. L. Delanie[le, Gaillaiime Bndé, nu %:i ilu i-li. ji. 

2. Voir plus liaul la noie 1 lie la p. 13. 

3. Sur toute celte lettre, voir Ab. Lefranc, Hiu. du Collège de 
France, pp. 46-49. 

4. Nous n'avons pas conservé ce billet dans lequel Erasme annont,-ait 
à Budè que Tunstnll avait l'intention de lui écrire. 

5. Un des libraires les plus connus de l'époque; on voit, par les édi- 
tions sorties de sa boutique, qu'il habitait rue Suiol-Jacques, à l'enseigne 
du Lis d'or. 

6. Guillaume Petit, qui appartenait k l'ordre des Dominicains, devint 
un peu plus tard évêque, de Troyes en 1519, puis de Senlis en 1537. En 
toute circonstance {cf. Ab. Lefrarc, Bist. du Collège de Fr., p. 47, n. 1), 
il fit preuve d'un goQt et d'un zèle véritables pour les études et les ten- 
dances nouvelles. Uudé le dépeint ici comme un homme curieus de 
livres et de manuscrits rares. Nous voyons en effet qu'en l'année 1513 il 
donne à Jossc Bado les moyens de publier Grégoire de Tours (B. Gre- 
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lesquelles François 1"" a déclaré sa volonlé d'élablir nri France 
un < séminaire» de savants. Petit ayant répondu (ju'i! fallait 
d'abord faire venir Erasme et qu'on pouvait, pour cela, 
s'adresser h G. B., le Roi a répliqué que G, B. pourrait trans- 
mettre à Erasme les propositions suivantes : s'il veut bien se 
transporter en France, on lui donnera un bénéfice d'au moins 
1.000 livres. G. B-, dans cette aSàîre, n'est qu'un intermé- 
diaire; digression sur l'éloignement qu'il a toujours montré 
pour la vie de courtisan. Il conseille à Erasme d'accepter les 
propositions si honorables qui lui sont faites'. Portrait élogieux 
qu'il trace de François I". Au reste, Guillaume Petit ne per- 
mettra pas au Roi d'oublier son projet. L'évêque de Paris, 
Etienne Poncher*, qui est présentement en ambassade à 



f gorii Turoneriiia episcopi. Hisloriarum prtiecipue galUcurxtm. 
Lit). X, etc.: voir au verso du feuillet de litre la lettre de dédicaça 
adressée par Josse Bade fi Guillaume l'eLit). C'esi lui encore qui décou- 
vrit dans la liibliothèque de Corbie les GoRimenlaires sur le Lévitique 
de Cyrille d'Alexandrie (fi.«inii palrit CyrilU Alercandrini commen- 
tarii in Leuiticum, etc., Wolfgang Hopyt, 151i; voir, au veiso ilu 
feuillet de litre, la lettre de Josse tUicliloue à Petit). 

i. Ce passage a été Irndiiit par M, Ab. Lefranc, à l'endroit cité (dus 
haut, maie la traduction a été faite sur le texte que donnent les recueils 
' épistolaîres d'Erasme, et ce texte difTère, sur un point important, de celui 
que BuHé nou» a transmis lui-même. Le premier recueil d'Erasme où la 
:re ait trouvé place donne le texte suivant, que depuis tous les autres 
semblent avoir reproduit : « Idem liternrum non nescius quod solenne 
1 est iiostris Itegihus, sed idlomate fncundus. etc. « {Aliqtiot EpistoUie 
sane qunin tlegnntes Er. Roter., etc. Froben, 1518. p. 113). Au con- 
traire, lc8 BpUlolae de lludé, imprimées en 1531, donnent cettE^ phrase 
I fious la forme âiiivanle que reproduisent G'Iélement les Lvcubralianes t 
H Idem lilerarum nescius, quod latnen more parum mihi probato sotenne 
nostris Re^iLus, sed Idiooiale facundus, etc. (f" 125 v»; cf. Luc, 
■ p. 377 A). Il est h peine besoin de démontrer que c'est la la véritable 
leçon ; Ir sed n'a de sens que s'il oppose la qualificaiion élogieuse idi'o- 
maCe ptcujtdus à une qunliâcation iintériture qui indique pliitAt un 
[ défaut. D'ailleurs, pur ces mots lilerarum neicius, Budé entendait dire 
I aeulemeat que le roi ignorait le latin. 

a. Ktieune Poncher était le cousin de Guillaume Budé, dont la 
[ grand'mére était une Ponolier. EvéquedePanKdcpiiisl'annéeiâtfâ, il tut 
i nommé, vers le même temps, président du Sèniit de Milan et chancelier 
I du duché {cf. L. Delaruelle, Un professeur italien d'aulrefoh, dans les 
[ Mélangei Brunoh^- 9^, n. 2). A la mort de Jean de Ganuy, Louis XII 
[ lui conHii les sceauxNju'il garda jusqu'à l'avènement de François 1". 11 
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Bruxelles', a beaucoup de goflt pour les livres d'Erasme; cela, 
G. B. le sait par le neveu du prélat^. D'autre part, Poncher 
défend Erasme activement contre les ennemis qu'il a en Sor- 
bonne'. Il a dit aussi à G. B. qu'il avait causé avec le Roi des 
hommes doctes qu'il conviendrait d'appeler en France. G. B. 
lui a tout de suite parlé de faire venir Erasme, et il espère 
que Poncher sera favorable à ce projet. Il est probable que 



devint archevêque de Sens en 1519 et mourut le 34 février 1625 {n. st.). 
On le relroiiv» à cliaque instant mêlé aux commencements de l'huma- 
nisme français. A Miliin, il se &t le Mécène des gens de lettres qui l'en- 
touraient (Mélanges BrunoC, pp. 93-94). Un peu plus tard, ijuand 
Aléandre est en France, il s'inslitue son protecteur et le prend comme 
secrétaire (.1. Paquier, Jérôme Aléandre, thèse de Paris, 1900, pp. 103-100 
et paaim). On a vu qu'il en Dt autant pour Nicole BérnutI (cf. supra, 
p. 3, n. 4). 

1. Gt. Aclei de François /", t. VIII, p. 578: c'est un acte du 21 dé- 
cembre 1516, qui confère ù Poncher et à Just de Tournon les pouvoirs 
nécessaires pour assister au serment, que jirétera l'empereur Maximi- 
lîen, d'observer le traité de Bruxelles du 3 décembre. 

2. Il s'agit de François Poncher. qui devait succéder à son oncle 
comme évoque de Puris. A Milan, où il l'avait suivi , François Poncher 
avait été l'élève de l'Iiiimaniale Parrasio (L. Uelarueile, article des 
Mélanges Brunot, p 94 et n. 1). En 1510, on voit Aléandre lui 
dédier l'édition de Sailuste qu'il va donner au public (J. Paquier, 
Jértime Aléandre, p. 72; cf, pp. 106 et 310). De même il est un des per- 
sonnages fi qui du Maine dédie le Lexique grec paru en 1533 chez Gilles 
de Gourmont (cf., à la lettre 38, la notice de G. du Maine). Voilà pour 
l'humaniste qu'a été François Poncher. Quant û sa carrière ecclésiasti- 
que, elle se termine par une catastrophe. Conseiller au Parlement depuis 
le 15 août 1510, il était devenu évéque de Paris le 14 mars 1519. Or, 
en 1526, on informait contre lui pour une accusation de simonie. En 153J, 
il mourait au château de Vincennes, où il était prisonnier u de l'ordon- 
nance du Roy u. (D'après G. Fagniez, Liore de raison de M" Nicolas 
Verswis, dans les Mémoires de la Société de l'hisl. de Paris, 1. XII, 
1885, p. 104; cf. la Chronique parisienne de Pierre Driart, publiée par 
F. Bournon dans le même recueil, t. XXII, 1895, pp. 154 et 158.) 

3. Budé ne désigne ces ennemis que par une série de périphrases 
compliquées (t«c., p. 377 B) : a Nam et ipae contra istos ardiaismî, id 
est, inueteralae ac deploratae ignorantiae patronoK et asserlores, satur- 
nias lenias olentes (ut est in prouerbio) tui ueritatisque poslUminio re- 
deuntis impugnatores, propugnare tibi ac ueritati summa auctoritate 
Bolet. > Nous sommes fondés à reconnaître dans cette désignation les 
théologiens de la Sorbonne (cf. supra, p. 6|. U s'agit, sans doute, 
d'altaques dirigées contre le Nouveau Testament d'Erasme, attaques 
qu'à ma connaissance on n'a pas encore signalées a celte date précise. 
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Huillaume Gop, le méjecin du Roi', d'autres encore, el peiit- 
êlre le Roi lui-mèmeécrirontàErasme au sujet de cette afiaire». 
De toute façon, celui-ci fera biea d'écrire & François l"' une 
lettre tle remerciements. 

Paris. 5 février [1517]'. 



8* 

A Erasme '. 

[Paris, 6 avril 1517.} 

{Er. EpisL, ool. 1556-1557.) 

J)uas a te litterulas... 

t G. B. a reçu de son ami deux billets, l'un à moitié grec, 
It qui n'était pas daté, l'autre qui était du 25 mars*. Pour le 
î répondu qu'il ne pouvait rien dire, ne sachant 



e Bùlois Giiillaoïne Cop (mort en ISfâ), en France depuis le ooiii- 
mencement ilu siècle, avait été liéjfi te laédeL-in de [.ouis XII. Il savait 
le grec (|u'il avail éludié d'abord en Allemagne, puis à Paris, sous la 
direction de Lasc&ris, d'Erasme lui-même, et enfin d'Aléanilru (J, Pa- 
quiflr, Jétômu Aléandre. pp. 87-88). Il avait déjà publié, en 1510, une 
n-aduclioD des Praecepln snhtbria de Paul d'Ëgine (Î6ttf.], et en 1511 
une traduction d'un ouvrage it'Hippocrate (Uippocralii Coi praesagio- 

Irttm liliri très... Interprète Guilielmo Copo, basileiensi; s. ].). 
f S. Guillaume Cap écrivit le lendemain même, au nom du Roi : cf. Ëi\ 
mpist; eut. 171. 
LS- Pour la date d'année, at., outre les raisons i]ne lournit l'en.'temljle 
ne lellrcH, l'Appendice A de Lefraiic, Hisl. du Collège de Fr., p. 34."». 
[4- La lettre u étû recueillie pour la première Tois dans la grande lidîtlon 
EËrasnie parue à I.eyde en 170:i-170tt : elle était jusqu'alors restée iné- 
utei le style et les détails précis qui y sont contenus en garantissent 
, , i'aulhen licite. 

5. Noue n'avons conservé ni l'un ni l'autre de ces billets (lUterulae). 
Nous posNèdons seulement la réponse à notre n° 7; c'est la lettre Vix 
i explicattei-am, écrite d'Anvers, le 31 février lJi7 {Er. Episl., 
1. 181). 
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encore rien de sûr; au deuxième, il ne sait quelle réponse 
l'aire. Depuis que G. 6. lui a remis la lettre d'Erasme, le Roi 
n'a guère cessé de voyager. Un jour enfin G. B. l'a rencontré, 
qui se rendait à réalise'; c'était à Saint -Maur, où G. B. possède 
une maison de campagne encore inachevée'. li y avait là 
Guillaume Petit' et François Dumoulin*. Le Roi se t'ait donner 
par G. B. la lettre d'Erasme qu'il lui avait demandé de tra- 
duire', et, l'ayant lue, remarque que les intentions d'Erasme 
n'en ressortent pas clairement. Aurait-il écrit à G, B. de façon 
plus explicite? Ne voulant pas découvrir Erasme. G. B. lait 
d'abord une réponse ambiguë"; puis, sur l'intervention de 
François Dumoulin, il promet, si le Roi lui commande d'écrire 
encore à Erasme, de tout faire pour décider ce dernier. Mat.s, 
le Roi parti, il déclare qn'il n'écrira point s'il n'obtient pas des 
gages plus solides de la bonne volonté royale. Hier, il a été 
voir l'évdque de Paris et lui a raconté l'alTaire en lui montrant 
les lettres d'Erasme. Ponclier a pour celui-ci la plus grande 
sympathie; il agira en sa laveur. En somme, il n'y a pas lieu 

1- Celte partie de la lettre à laquelle noua arrivons a été iilili-.-i- [^nr 
M. Ab. Lefranc dans VBist. du Collège de Ft:, pp. 51-53. 

2. II s'agit de Saint-Maur-les-Foseéa, près de Paris. On voit, par l'Iti- 
néraire publié dans les Actes de Fi-ançois /«' (t. VIII, pp. 411 sqq.), 
que le roi y élail dès le 6 avril el qu'il y resla jusqu'au 19. Sur In pro- 
priété de Bud*. et. supra, p, ii. 

3. Cf. supra, p. 14. 

4. Budé ne le nomme pas, mais le désigne bien expliailement : u un 
homme avec qui, dans soa etifence, le roi avait appris ses lettres ■ 
(col. 1^7 A). Sur Frunçois Dunioutin de Roulielorl, voir R. de Mautde 
la Clavière, Louisi: de Savoie el F'rannois /«f, 1895, pp. 33.J-S38. Plus 
lard, en 1524, Erasme s'adre^ssera direulement ii Dumoulin, atorn ëveque 
de Oondom, pour traiter de sa venue en France (voir, dans les Erasmi 
Epiilolae. les lettres qui lui sont adressées, col. 809, Si6, 937, 943 : cf. les 
notes de notre lettre 147. 

5. Cf. col. 1556 F, et la remarque de l'éditeur. La lettre un question esl 
celle du 31 février 1517 : Erasme avait écrit ù la fois au roi et ù Budé et 
il avait clinrgè celui-ci de remettre à son adresse la lettre destinée h 
Fransfoia I". 

6. Evidemment les deux billets adressés S Budé contenaient des indi- 
caliona qu'il devait tenir secrètes, tout en s'en inspirant pour répondre 
au roi : Erasme, uu le voit par là, avait pris les ouvertures venues de 
France beaucoup plus à cœur qu'on ne t'a dit parfois. 
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î se désespérer encore Devant partir en voyage aujourd'hui 
mémo ou dcmaiu, G. B. a voulu écrire à Erasme pour lui 
laisser le temps d'examiner et de décider'. Erasme, lui, peut 
écrire à Poncher; il sera peut-être bon qu'il adresse une nou- 
velle lettre au Roi. G. B. ne reviendra pas de voyage avant le 
22 on le 24 avril. Germain de Brie', archidiacre d'Albi, et qui 
jadis fut l'élève d'Erasme, compte parmi ses plus chauds par- 



1, Erasme, dll Butié, pourra en môme temps sonder tl aùrfei np^Ti"^* 
et se décider rtpl tûï ivOiSt. KviilenimeQt il roiîevaît, aux Pays-Bas, des 
offres qui balançaient dana son esprit l'effet des promesses de Fran- 
çois l". 

3. Oermanus Brixius, qui était originaire d'Auxerre, s'appelait en 
réalité Germain de Brie el non Germain Brici-, comme on l'n souvent 
appelé. Son nom nous est attesté par un acte pontifical (Hergenroether, 
Leonis X Regesta. Fribourg, 1884, au no 1)349 : » Germano de Brye 
archidiacono Montismirabilis in eccl. Albion., Iiaccal. in leglbus, etc. »), 
par le témoignage de Rabelais (IV, 21) el par les documenis que t'abbé 
Lebœnf avait compulsés (Mémoires concernant l'hiaC. civile el ecclé- 
aiaal. d'Auxerre, l'ariM, 1743, l. II, pp. 50i-f»l)ai. Il passa plusieurs 
années en Italie à la suite d'abord de Janil? I.ascaris, puis de Louis 
iI'Amboise, cardinal d'Albi. Lascaris l'avait initié â l'éludu du gfna; il 
Tut aussi l'élève de Marc Musurus. Erasme, dont on voit qu'il se donne 
comme l'élève, l'avait connu en Italie (voir P. de Nolhac, Erasme, en 
Jlalie, 1688, à l'index). A son retour en France, il devint l'un des secré- 
taires du chancelier Jean de Ganay; à sa mort, il était passé, avec lu 
même qualité, au service de la reine Anne. CImnoine de Paris en 1519, 
puis aumônier du roi, il fut abondamment pourvu de bènétlces. 11 
mourut en 1538. L'époque de sa naissance ne nous est pas connue; il 
nous dit seulement, dans la préface d'un de ses opuscules {Germnni 
Brtxii AltissiodorensU Poemalia duo, 1520, f° aij r"), qu'en 1508 il 
était puene adulescens. 

Germain de Brie a été en relations avec loua les hnmanistes franijais 

de son temps. Erasme el Budé lui écrivent de nombrenses leUres: Sadolet, 

Vida oL Vives furent ausnt ses cornas pu niante. (Ct. lirlj-ii giiUulaloriae 

quatuor epistotae; Chr. Wechel, 1Û31.) A l'o|>usiiule qui vient d'élre cité, 

Btaut ajouter, pour avoir une idée >ie ses vers, le poème intitulé : Chor- 

lauiit can/lagratio, Josse Bade. 1613, et le recueil Ùiuersa epi- 

^hia Annae Brilannac Frnnconim regînae... n Germano Brixîo 

\ltidem a secretit edllrt [1514]. Enlln il a traduit du grec plusieurs 

■vrages de saint Jean Clirysostome. en 1527 tes six livres de dialoguea 

il tfii tipooûï»]! (voir la lettre-préface de l'ouvrage suivant), en 15^8 l« 

Slber contra genliles » {Uiui lounnis Uhi-yionl. liber cnrtlra genlilet, 

'bbylae Anliooheni... uitam eonltnens, pcr G. Br. Altissiodor., Cano- 

' Mtn Paris, lalinus faclui. — Simon deGolineB);etc... 
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tisans. Maintenant il est des secrétaires île la Keîne; c'est un 
homme Tort savant dans les deux langues. 
Paris, 6 avril 1517 '. 



A Cuthbert Tunstall '. 

[Paris, 19 mai 15i7,J 
{Ep.. (1 112 v: Lik:., (ip, 956-304.) 



Eadem opéra /idem... 

G- B. attache un prix infini fi la leltre iju'il a reçue de Tuns- 
tall. Il apprécie, en la lisant, ce qu'il doit à l'amitié d'Erasme ; 
ils avaient en effet décidé entre eux que chacun d'eux ferait 
profiter l'autre des amitiés que lui-même acquerrait. Quant à 
lui. acfiuérir des amis a toujours été parmi ses plus chers 
soucis. Il a reçu la lettre de Tunstall le 6 mai, peu de jours 
après être revenu de voyage, étant souffrant et mal en liain : 
cette lettre l'a tout de suite ragaillardi et a réveillé cette ardeur 
que l'amour de la gloire a toujours nourrie en lui. Sa passion 
pour la Philologie : elle lui fait négliger le soin de ses 
intérêts matériels. Mais plus d'une fois sa mauvaise santé a 
failli le faire renoncer au commerce de sa chère Philologie. 
Il compte sur l'élude des lettres pour le faire arriver au calme 
de rame, ou du moins à ce qui en peut donner l'illusion. 
G. B. sait en effet qu'il n'est pas ici-bas de calme parfait et 
que le démon rôde toujours autour de nous '. 

1. ■ Du jour das Hameaux de l'année 1516 » (anc. st.); or, en 1517, 
Pâques fut Ib 13 avril. Germain de Brie a profité Hu courrier de Du.lé 
pour écrire niissi k Erasme : voir {Er. Epiât., cot. 191) la lettre de lui 
qui porte la même date. 

2. La lettre de Tunstall a élu recueillie parmi les lettres d'Erasme : 
cf. Er. Epiil.. col. iai C-255 A; on a vu (déLut de la letlre precédente) 
(|ii'Eriisme en Hvaîl parlé d'il varice ù Giiiliiimiip Biidi'. 

3. Ce sont là dps idéPH qu'on trouve déveloj'|»'es déjii dans le de Asse 



DB Là correspond ANCH DE GUILLAUME BUDÉ. 21 

G. B. a ri de voir Tunslall comparer Erasme et lui à deux 
athlètes qui combattent devant Mercure, leur arbitre*. Il Tait, 
tout en prolongeant ces mélapliores athlétiques, l'éloge de 
Tunslall, puis d'Erasme. Les Adages de ce dernier méritent 
des louanges particulières. Ses travaux sur le Nouveau Testa- 
ment et sur saint Jérôme* ont restitué la vraie science de la 
religion et seront un bienfait pour les hommes d'à présent 
comme pour tous les hommes à venir. Erasme, et 0. B. s'en 
réjouit', a réduit au silence tous ces personnages austères, 
pour qui la théologie ne saurait parler, sans déchoir, un lan- 
gage correct et élégant*. Quant fi lui, il a accompli, pour le 
droit, une œuvre analogue à celle fl'Erasme pour la religion. 
Mais il est loin, malgré tout, de prétendre l'égaler. Dans ses 
lettres, il querelle Erasme pour lui faire entreprendre des tra- 
vaux de plu8 en plus considérables. C'a été l'occasion d'une 
petite guerre épistolairo; et, dans une dernière lettre, Erasme 
a mis en déroute les arguments de son ami'. G. B. voulait 



et que BuiN; i-epromlrii jjIiis Innl au tours de son Irailé de TvansUu 
Ueltenitmi ad Chrislianiitnum (lô3ô). 

1. Cr. le dùhut de la lettre de Tunslall, à la <:o1. 352. Quand Builé écrit 
{Luc, p. 359 A) : « Eratinniin et Budaeum quasi duos Milones, etc. s, 
il »e fait que reproduire une expression dn Tcnstall, mais les auU'es 
liuMa|)hore9 du passage sont nialheureusemeiit bien \ lui. 

a, Pour l'édiliondH Nouveau Te^tamenl donnée par Erasme, cf. supra, 
p. 0. I/édition de sainl Jéri!iuie, qui depuis loni^tomps oi^cupnit Erasme, 
venait au^i de paraître en 1516, L^hez Frnben : elle marque un progrès 
considérable dans l'histoire du texte en quention. 

3. Ici, les éditions de Bndé ont une faute d'impression assen «rave, 
miiis que permeltetit de corriger les recueils épiatolairtis d'Erasme. Il 
(aul, daiiH les Luc, p. 360A,lire:«i»iMl tstos triumpho, > je triomphe », 
■ et non triumphot. 

. ■ Il n'y a pas in compatibilité entre In théologie et l'humanieme ■; 
, c'est là un lieu commun lamilier aux humanistes el que Budé avait 
développé dëjb dans les Annofaf. aux fandectei (édii. de Lyon. 154G, 
p, 443). Lri gloiro de Lefèvre d'Etaples, au juuement dp «es contempo- 
[ rains, c'était d'avoir, par ces oeuvres, fait île ce lieu commun une vérité 
(cf. L. Delaruelle, Guillaume Budé, chap. t, ^ 4). Erasme avait encore 
plus de titres fi mériter cet éloge. 

5. C'est la grande letlre .Vue lu homo (Er. EpiêL, col. 172). Du 15 fé- 
vrier 1517, elle a été écrite peu de temps après la ilernière lettre à Erasme 
que nouâ ayons analysée, de telle sorte que les deux lettres ont dû se 
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recommencer le combat^ ses amis l'en ont détourné. Il renonce 
donc h la lutte, et désormais, quand il écrira à Erasme, il choi- 
sira des sujets de lettres moins scabreux. 

Tunstall a bien voulu croire que G. B., comme il l'avait écrit 
à Erasme', n'avait eu d'antre précepteur que lui-même. C'est 
la pure vérité. Il raconte à Tunstall ses débuts dans l'étude 
des lettres, et les circonstances qui lui ont permis de s'y per- 
fectionner; détails sur ses conditions de fortune*. D'autre part, 
Tunstall l'a engagé à continuer son recueil d'annotations aux 
Pandectes '. Il en est, maintenant, un peu dêgortté et se sent 
plutôt attiré vers d'autres sujets. Cependant il finira par se 
décider à contenter Tunstall et tous ceux qui s'accordent avec 
lui pour réclamer cette suite. G. B. s'excuse des dimensions 
qu'a prises sa lettre; il demande à Tunstall de lui écrire sou- 
vent : il gardera ses lettres, avec celles d'Erasme, parmi ses 
plus précieux trésors. 

Paris, 19 mai [1517]». 

G. B. s'excuse de ce que sa lettre est mal écrite : il compte 
sur l'indulgence de Tunstall. 



croiser. Pour rnnalysn de celle d'Erasm 
pp. 



■ le iUw 



■; belge, t. IX, 



1. OC. le dËtiiit de la lettre 5. Tunstitll. en lisant cette lettre, avait eu 
peine h croire que Biidé lût iiii autodidacte; il en avait manifesté son 
èlonnement dans la lettre qu'il lui écrivit (Er. Episl., col. 263 F). 

3. r^tie partie de la leUre contient, pour la biographie de Buda, des 
détails qui sonl très prédeux et dont j'ai tiré parti dans mon autre tra- 
vail (Guillaume Budé, ch. ii); c'est ce qui a permis de ne pas les repro- 
duire ici. 

3. Er. Episl., col. 251 G. 

4. La lettre d'Erasme Nae lu homo, à laquelle celle-ci fait allusion, 
est datée du 15 février 1517, comme on l'a indiqué plus haut. 
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10' 

A Thomas Linacre'- 

[Paris, 10 juillet 1517] 

I.Ep.p>:. tM.iv";Sj).. foSr»; Xmc, pp. 348-a50.) 

liedditae sunt mihi... 
G. lî. a reçu le 6 juillet la lettre de Linacre, au moment 
même où il allait se mettre en route; sans cela il y aurait 
répondu immédiatement, lant il a eu de plaisir à la lire. 

Linacre croit lui avoir de grandes obligations. Il est vrai 

que pendant son séjour à Paris, .^ la suite de la reine Marie*, 

G. B. lui a donné un exemplaire de son àe Asse'. Mais c'était 

I pour gagner ses bonnes grâces et se faire de Linacre un 

[ défenseur auprès des humanistes ile la Grande-Bretagne. Il 

(■est vrai aussi qu'il a consenti à revoir sa traduction du de Sa- 

\mtate tuenda*. Mais, en le faisant, il a servi la cause des 

l lettres et il s'est lui-même beaucoup instruit. S'il s'est permis 

[■Bur ce travail quelques timides observations, c'était pour bien 

[prouver qu'il l'avait revu avec soin, comme Linacre le lui 

I avait demandé. Combien celui-ci est heureux d'avoir étudié en 

tltalie! Son style s'en ressent et reste bien supérieur ft celui 

leQ. B. 

G. B. a bien reçu l'anneau d'or et les dix-huit anneaux d'ar- 



Ln leltrR 6 laquelle cette-ci r<ïpon'l a Hé inst^rée ilana les Epist. 
trea (î' 17 v<>); en voici l'inlitiilé : ■ Tlioiiias l.inncnia Mmliciis 
I Oulielmo Builaeo uiro undecunqiie <IactisBiiiio, nobiliesirnuqtie S. P. D. ■ 
|£lle «flf. loiil Ptitièr» on complIiuenU et en proleHtations (te reconnaia- 
■•fince. Ëvrite de Londres, «Ile porte Ih date du 10 juin. 

2. Marie d'Angleterre, que Louis XII éfwuaa en oclobie 15U. 
S. Cf. suprii, p. 8. 

4. D&DE la lettre A Bud^ qui vient d'èlre iti en lion née, Linacre fait une 
I sllasion fort claire h celte révision. 



m 
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getit que l'envoyé de Linacre devait lui rometlre en présent' ; 
il en a déjà distribué une bonne part aux femmes do ses amis 
et (le ses proches. G. B. voit dans ces anneaux le gage du 
pacte d'amitié que Linacre entend former avec lui. Ce pacte 
comporte, pour les deux amis, l'obtigaliou d'échanger des let- 
tres. G. U. trouve un plaisir sans mélange à lire des lettres 
de gens savants. Il en a eu beaucoup à lire le livre de Lina- 
cre qui va bienlt'it paraître*. Ma lli eu reu sèment, depuis deux 
aus déjà, les occupations domestiques* viennent sans cesse 
l'arracbor au culte paisible des bonnes lettres. 
Paris, 10 juillet [15i7]'. 



11" 

A Erasme \ 

[Paris, 17 juillet 1517.] 
{Er.'Epist., col. 1615-1616.) 

Matutino ad Badii... 

Josse Bade, revenu des Pays-Bas, a fait savoir à G. B. 
qu'Erasme avait bien reçu la lettre adressée à Tunsiall et 
l'avait l'ait remettre à celui-ci. 11 l'a prévenu en même t(?mp8, 



i. Dans le passage grec cjui leriiiine sa lettre, Linacre annonçait 
l'envoi de ces anneaux. Cgnsacréis p:ii' le roi d'Agieterre, ils avaient, 
diauit-il, la réputalion d'être un préttervatif contre tous les genres 
de convulsions. 

3. La IraducUoii de Linacre porte un achevé d'imprimer du 33 août 
1517 : Galeni de snnilate Ivenda Libri sex Tkoina Linacro Anglo 
Interprète; Paris. « per Guilielmiim Riiheiim ». 

8. C'efit une allttsion aux Iracaa que donnait à Budé sa propriété de 
Sainl-Maui' : cf. supra, p. i'i. 

4. Pour la date d'année, cf. la noie 2. 

5. A paru pour la première fois dans l'édition de Leyde, c'est-â-dJre 
en 1706. 
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pour le cas OÙ il voudrait écrire à Erasme, qu'un messager 
allait partir pour les Pays-Bas. En revoyant sa lettre îi ïuns- 
tall, (1. n, y a trouvé une faute qu'il prie Erasme de corriger 
à l'occasion'. It se plaint d'être sans lettres de son am). Gla- 
reanus" lui a bien apporté un billet d'Erasme, mais auquel il 
ne comprend rien'. D'ailleurs, il se met entièrement à la dispo- 
sition d'Erasme, bien qu'il soit sur le point de partir à la cam- 
pagne et qu'il ait bien en perspective pour deux mois de 
ner/otia uillatîca^. G, B. considi'sre comme perdu tout le 
temps qu'il ne donne pas soit au service do Dieu, soit au ser- 
vice des Muses. 



I 



Paris, 17 juillet 1517. 



1. La faute était dans la phrase (Luc-, p. 363C) : » excitante me tan- 
tum patris exeinplo doctrinae laudaloris... et librorum emacissimi. u Le 
texte qui vient d'être cilé est celui i^ue donnent lea recueils, ^pistolaires 
d'Erasme comme les éditions de Biidé; il eat tort correct m n'a pas 
bcBûin d'Être changé. 

3, Heni'icus Glareanus, ainsi nommé parce qu'il étail né dans le can- 
Ukz ;îô ijlaiis. s'appelait de sou vrai nom Loriti. Né en 1488, il mourut 
ieuleraenl en 1563. De 1514 i\ 1517, U enseigne à IWle. Il se rend alors î. 
Paris, accompagné d'une vingtaine de ses élèves, et U y l'onde nu pen- 
sionnat (Ali. Lefr«nc. Histoire du Collège de Fr., pp. 54-58). Nous le 
retrouvons k Bitte dés 1523, et dès lors sa carrière s'écoule en Suisse. 
C'est le type de cf.B humanistes qui gufdnienL encore l'amliition d'em- 
brasser dans leurs études la science universelle. Il s'est occupé de musi- 
que et son nom est mélè â la renaissance des études géographiques. Les 
lettres qu'il a écrites de Paris et dont toutes ne sont paît publiées sont 
des documents précieux pour l'hisioire de l'Université parisienne : on 
les trouvera, partieà la liibliothéqiiede la ville de tiâle, partie h labiblio- 
Ihèijue de Zurich. 

3. Budé cite le début du billet : il y est qnHsUon, comme d'un ouvrage 
tout récent, des Annotations d'tlrasnie auv le Nouveau Testament, qui, 
on s'en souvienl, aviiiiint paru le l«r mars 1516. Il tmit supposer que 
Loriti avait depuis longtemps l'idëe de qniltcr Bftle; il avait demandi^ 
le billet à Erasme, qui était alors auprès de lui, dans un moment où il 
se croyait à. la veille de partir pour Furis, mais il fut un an entier avant 
de (wuvoir le remettre au dealinalaire. Pour l'estime qu'Erasme faisait 
d'il-'nri Loriti, voir le passage de Lefranc cité à la note prccAdente. 

'i. fit. nHpra, p. 24 el n. :f. 
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A Thomas Lupaet ■ . 

[Parie, 31 juillet 1517.] 
(Thomae ifori Omnia Opéra, Louviiin, in-fol., IMll, f<" A îj \ 



l A ilj".) 



Gralitiiii snne ingentem... 

G. B. doit de grands pemercifinc-ats à Lupsel tjiii lui a 
C'Otnmuiiiciué \^Vtopia, de Thomas More*. C'est grâce à lui, 
déjà, qu'il avait pu lire en manuscrit la traduction, par Lina- 
cre, du (te Sanitaie tuenda. Il a lu VVtopia à la campagne, 
tout en s'occupant de ces travaux qui, depuis deux ans, l'ab- 
sorbeul tout entier. Pareille lecture lui a montré combien est 
vain ce désir d'accroître ses ressources qui est propre à toute 



1. L'Aiigiais ThoiiMB Lupsel (14!)KM.330) n'est qu'un huiiinniste de 
second ordre; miiis, gi'Ace ti son existence errante, il a contribua à rap- 
procher les uns des antres les humanisles des divers pays. En 1515, il 
avait accompagné Richard Pace (cf. infra, p. 35) dans son ambassade 
à Venise. Au retour, il e'orrêla à Paris pour y continuer ses études et y 
rester jusqu'en 1519; il y devait revenir nn peu plus lard. 11 a enseigné 
le grec daus son pays. On trouvera des lettres de lui dans les Epistolne 
aliquol erudilorum, B&le, 152U. II a été un des correB|>onduiils 
d'Eroame. Ses œuvres comprennent plusieurs trailês de morale écrits en 
anglais (notamment A Trealise of CItarile, Londres, 1S29) et plusieurs 
traductions parmi lesquelles celle d'un sermon de saint Jean Chry- 
Bostome. 

H. La seconde édition de VVlopirz, en tâle de laquelle figure cette lettre, 
a paru chez Gilips de Gourmont. «uns doute en septembre-octobre 1517 
{Er. Epist.. col. 1570 D-E). La lettre de Budë est reproduite également 
dans les Éditions suivantes. 

3. La première édition avait paru k Louvain. chez Théodore Martin, 
vers la fin de l'année 1516. Thomas More en avait sans doule écrit une 
partie à Anvers mi^me où. Tannée pi-écédente. Il était allé eo ambassade 
avec Tunslall. A l'époque dont nous parlons, le fulur chancelier d'An- 
gleterre tie s'est encore révélé qcie comme lin humaniste passionné des 
études nouvelles, et sur qui la république des lettres fondait de grandes 
espérances. 



â 
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l'espèce humaine. Notre société est le règne du droit strict, 
mais on n*y connaît pas la justice, entendue ^ la manière de 
l'Evangile. Dans Tile d'Utopie fleurissent les maximes chré- 
tiennes : l'égalité absolue, Tamour de la pais, le mépris de 
l'argent. Si tous les mortels pouvaient seulement se pénétrer de 
ces maximes! Nous devrons la connaissance de cette lie l'or- 
lunée à Thomas More, qui a seulement ordonné le récit d'Hy- 
thlodée'. Une chose d'ailleurs déciderait G. B. à croire More 
sur parole, c'est le témoignage de Pierre Gilles, d'Anvers', que, 
personnellement, il ne connaît pas, mais qui est l'ami intime 
d'Erasme. G, B. prie Lupset de saluer de sa part Linacre, qui 
a su, lors de son séjour à Paris, se faire apprécier de lui et de 
son ami Jean RueP. Il le prie d'en faire autant pour More : 
VVtopia vient d'ajouter encore à la sympathie et au respect 
: qu'il avait pour lui depuis longtemps*. 

Paris, 31 juillet [1517]*. 



1. Hythlod^e (l'élément essentiel du mot est le grec iSAXo; =: « bavar- 
dage ■ ] est donné psr More comme un ancien compagnon d'Amerigo 
Vestnicci. qu'il aurait rennonlri^ à Anvera et qui lui aurait fait le récit 
reproiliiil dans VVtopia. 

3. On lit dans l'édition princept de l'Vlopia une lettre de Pierre Gilles 
h Jérùrae Bu»leiden où il affirme avoir écouté comme More les récils 
d'Hythlodée, Dans te livre, c'est môme lui qui présente Hythloilée li 
More IThomae Mori Opéra, 1566, f»A iiij r» et f" 1 i»). Ici, Budé n'attri- 
bue tant de valeur au témoignage de Pierre Gilles que pour avoir ainai 

[ l'occaeion de faire ton éioge. Pierre Gilles (1490-1Ô55), le secrétaire de 
municipalité d'Anvers, a été l'un des plus fidélesamisd'Ëraeme. Leurs 
[ relations avaient commence presque avec te siècle, quand Gilles était 
K»re un t'colier. 

I. Jean Ruel, de Soisson8(ver8l47&-1537), dtait déjùconnn, A cette épo- 
que, parune traduction deDiOflcoride(de Jfe^ici'nnZi mnleria LL. V, etc., 
Henri Kstienne, ibiti) qui a é[é souvent réimprimée. Kn 1536, Il publia 
I chez Simon de Colines le de Naturit ttirpium, vaste compilation dont 
on cite, au seiniénie siècle, quatre réimpressions. 

4. Les deux hommes n'allaient pus tarder fi entrer en relaliofle : 
cf. infra, p. 3H. 

5. Cf.. au début de la lettre, l'alluaion àrimpreasion du livre de Lioa- 
cte : ■ quae nuno a le aedulo procuratur in ofllcinls huiua urbis. » 
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A Ëraame. 

[Paris, 31 (li^eemlire iM7. , 
{Er. Ephl., cq]. 2i)8-W9.) 



Miraris iam duobits... 

Erasme s'étonne, dans deux billels', du silence de G. 



B. 



Est-il lui-même exempt de tout repiotiie ? Depuis longtemps, 
G. B. n'a reçu de lui que deux lettres, celle qui était si lon- 
gue' et celle qui est venue avec la lettre à François I"'; 
outre cela, deux ou trois billets insignîSants '. Par contre, il a 
écrit à Erasme, moitié en grec', une lettre qu'il a confiée à 
Josse Bade; il en a remis une seconde à des jeunes gens qui 
lui avaient apporté un billet d'Erasme. Celle-ci était pour 
l'avertir qu'il était abandonné parcoux i{ui semblaient lui être 
le plus favorables, et notamment par Guillaume Petit', qui ne 
cessait de demander à G. B. quelles nouvelles il avait d'Erasme. 

1. L'un des limix billets est sans donlx celui qui commence, dans la 
correspondance d'Erasme, par cea mois : Posl Innlas Eptslolnrum. 
prociiUaa (Et. EpUt.. col. 273 B), et qui cal daté de 1517, jour de la 
Saint-Aiidrè (30 novembre); l'autre billet ne nous est pus par\*enii. 

2. et. supra, p. 21 et n. 5. 

S. Cf. lupra, p. 12. Voir Br, Epiai., col. 184 el 185, 

4. Non recueillis dans la correspondance d'Erasme. 

5. C'est notre a« 7. 

6. Le nom est resté en blanc dans les éditions, tunis it est facile lie le 
rétablir. Uiidé dit en effet (col. 298 C) : » In lis praecipuiis est unus N, 
ne iam tibi omnus eiua nominis ^iXikSk ïyiti putea •. Il y a là une allusion 
A ceriftin passage de la lettre du 'Jl février, par laquelle Erasme répon- 
dait aux premières propo.iitions françaiaeR. Erasme constatait la pince 
qii'o''ciipHienl, dans ses amitiés, les personnages du nom de Guillaume : 
riuillanme Budé, Guillaume Cop, Guillaume Petit. Vu In part qu'eut ce 
dernier dans les premières négociations et l'intlnonce dont il jouissait 
auprès du roi, il faut évidemment voir en lui le Guillaume qui était mal 
I lis posé envers Erasme. 
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D'ailleurs rjuainl le Roi eut re^u de G. B. la tfâiluctiuii île la 
lettre d'Krasme, il lit observer qu'elle n'indiquait pas ciairemen t 
ses intentions*. L'évoque [de Paris] n'a jamais été môle à coltù 
affaire; 4'abord, l'entrelien lie G. B. avec le Roi eut lieu dans 
un village*,ei depuis, Poncher a toujours été à la suite de la 
cour ou liien en ambassade à Calais et en Angleterre*. Il on 
est revenu ces jours derniers. G. B. raconte la visite qu'il lui 
a faite ; il lui a parlé d'Erasme et lui a présenté Glareanus. Il 
ne voit ce dernier que rarement. Hutten est passé par ici et 
G. B. l'a rencontré à sonper chez Louis Ruzé*. Mentions de 
Deloynes et de Tunstall, à propos de correspondances. G. B. a 
écrit à Linacre', qui lui avait écrit le premier; il n'en a pas 
eucore de réponse.. Il a perdu, il y a quelques semaines, un 
IVère qui aimait les livres d'Erasme et qui savait le grec; il 
était archidiacre de Ti-oyes^. Cette mort va obliger G. B. à se 
rendre là-bas'. Allusion à la querelle qui vient de s'élever 



1. C'est, à nouveau, le récit qu'on a dâjà trouvé «lans la lettre du 
6 nvril (n" 8). Mnis, à ce muinent, Budé. tout en se plnigoant de l'atli- 



Petil. En 
qui lui Init 



n Anglelen-s 



tude peu nette du roi, ne sougeail pas k inurii 

somme, il ne uoub dit pa», dans cette nouvelle lellre, ut 

penser que les ilispo^ilionH de Felil ont clian|;é. 

2. A Saint-Maur-les-Fossés : cf. supra, p. 18. 

3. Ksllenne Poncher et le sieur de laGuUche étaient all^ 
poui' faire «[{Uelzques padUcalions». Ils yarrivùrent au comi 
de novembre el rentrèrent pu France iliinti le courant de décembre 1517 
{Jom-nal de Barrillon, publié par -te Vaissiére pour ia Société de l'hist. 
de France, t. 1, p. 316, el t. ]I, p. 87.) 

4. Le chevalier Ulrich de Hutten était alors au service d'Albert de 
Brandebourg, le célèbre archevêque de Mayence, ot c'est celui-ci qni 
l'avait envoyé auprès du roi de France. A l'époque en question, les 
fameuses Ephtolae obicuroram uirorum avaient déjii paru (en deuK 
parties, 1515 et 1517) ; mais il est probable qu'en France l'anonymat n'en 
était pas encore dévoilé. ]ia tout cas, lu couronne jioétiquo qu'Hutleii 
venait justement de recevoir (13 juillet 1517) sunisait n lui conférer une 
certaine renommée. 

5. C'est la lettre a» 10. 
6- Cf. tupra, p, 13, n. 1. 

7, Budô se trouvait à Troyes le 15 janvier 1518. Ce jour-lii, on le voit 
comparaître devant le Chapitre, pour traiter de la liquidation de la suc- 
cession (pièce cilée par K. Petit, BulCmin de la Société des Kivncet 
hist. et fiaturellen de l'Yonne, 1895,2' semestre, p, WO). 
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entre Krasine et Lef'èvre'. et sur laquelle Erasme lui avait 
demandé son avis. Beaucoup de guiis, Ruzé est du nombre, 
regrelteul que les deux adversaires fassent, en se disputant, le 
jeu de leurs ennemis communs. Les violences d'Erasme nui- 
ront à sa renommée. 

Paris, le 21 décembre [i517j*. 

Erasme est prié de détruire cette lettre une fois qu'il l'aura 
lue. S'il veut avoir de 6. B. des lettres qui puissent être impri- 
mées, il devra lo provoquer de nouveau à la lutte. 



A Erasme. 

[Paris, 13 avri! 1518,1 
{Er- Epist.. coi. 3011-316.) 



Erce autem r 

Endu, G. B, a reçu d'Erasme une letlre très longue, mais 
aussi très querelleuse'. Il ne se souvient plus très bien de ce 



1. I.^ querelle vint des Iravaiix que Letèvre et Ërasrae ponrsuiv aient 
uoncurremment sur le Nouveau Teslament. Un remarquable résumé des 
Circonstances qui la firent oatlre se trouve dans la Bibliotheca Srai- 
miana, fascicule de YA.dmùnUio advt-rsits mendaciuin, pp. 91 -95. 

3, L'édileurde Leyde attribue à celle lettre la date du 22 février 1518; 
mais celle d'Erasme qui y répond porte aussi chez lui la mSme date : il 
a ilttté In première d'aprôa la seconde. Les premiers recueils de la cor- 
respondance d'Erasme nous permettent de rétablir la vraie date. Dans 
les f'pùtotee de 1321, par exemple (BiVlc,Fi'u|jen.in-fol., p. 100), ta lettre 
al ainsi datée : Pariiiin, die brumae. c'est-à-dire ■■ ie jour du solstice 
d'hiver u, donc le 21 décembre. Pour les circonslances qui confirment 
telle date et celle de l'année, voir les notes :i et 7 de la p. 29. 

3. Krasiiie avait été fort contrarié de voir que Badé lui donnait tort 
ilans son dilîérend avec Lefèvre {voir lu fin de la lellrp pn^cédeiite). Il 
répondit par une lettre où il discutait longuement l'appréciation de son 
;imi {Er. Ëpisl., col, 299, de Neijolio noslro; datée de Louvain, 22 fé- 
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qu'il avait mis dans la sienne : il l'avait écrite précipilamment, 
[wur la donner a Hutten qui avail passé par Paris en reve- 
nant de la cour'. G. B. n*a pas entendu se poser comme 
arbitre entre Erasme et Lelevre. Louis Ruzé l'invitait à le 
faire : il ne l'a pas voulu, et s'est contenté de donner à Erasme 
un avertissement amical. A présent, il ne peut se tenir de ré- 
pondre à sa lellre, qui témoigne vraiment de sentiments peu 
équitables; car pourquoi cette colère d'Erasme contre lui? 
Erasme demande à G. B. s'il doit feindre d'ignorer ce tjue 
Lefiivre a écrit sur son compte? Eh bien! pourquoi pas? Sa 
gloire n'a rien à craindre d'une semblable résolution. Rendre 
ft l'adversaire œil pour œil, dent pour dent, cela peut être 
conforme aux principes du droit publie; ce n'est pas eu tout 
1 cas ce que l'Evangile nous ordonne. D'ailleurs, G. B. ^est per- 
suadé que, si c'était à refaire, Erasme voudrait l'emporter sur 
Lefèvre par sa modération seulement et non par l'art de sa 
dialectique. Quant & lui, il se refuse à juj^er la question au 
fond, mais il engagerait les deux adversaires à redevenir bons 
amis. [I conseillerait à Erasme de se tenir en repos, même 
dans le cas, d'ailleurs tn^s improbable, où Lefèvre renouvelle- 
rait le combat. Il veut bien s'astreindre lui-môme à la règle 
qu'il prescrit à Erasme d'observer : U n'a, personnellement, 
aucun goût pour tes polémiques. S'il était à la place d'Erasme, 
il tacherait, en face des attaques les plus vives, de garder 
tout son calme. 

G. B. s'étonne que Tunstall ne lui ait pas encore répondu*. 
Etienne Poncher a quitté la cour pour passer quelques jours 
ici. G. B. a pu causer deux fuis avec; lui. mais jamais sans 



vrier [l.MS]). tl est cerlain que b ton ea était ud peu caBsaat et comme 
I d'uD homme dâtùdiï ri ne riuii céder de ses avantages. 

1. Lu lettre de Biidé otuil Hii Ql décembre et l'on voit, en effet, par 
k vulnéraire dus Acies de François l"', que la cour était ù Amboiae de- 
■ puis au moina le 10 décembre, Hutlen ne remil part la lettre directemeiil 

il Ërasmcqui était alors d«na les Hnys-Bas. 11 la lui envo3'a de Mayence 
(Sr. Bpist.. col. aoo B). 

2. Il s'agit d'une réponse « la leUre a" 9 : la forresjiondanoe entre leu 
deux liuraiiiiistes semble s'être arrêtée avec cette lettre-lA. 
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U^inoiiis : les yeiis ilo In cour, le Roi lui-même, ne cessent de 
vanter Erasme. Le Hui fait venir d'Italie l'évèiiue Giustiniani' 
et aussi un certain Ricci qui connaît l'ort bien toutes les lan- 
gues, et particulièrement l'hébreu*. Poiicher a questionné 
G. B. sur les intentions d'Erasme et, n'en ayant pas le temps 
lui-môme, il Ta prié de lui écrire. Erasme, à son tour, pourra 
déclarer ses prétentions à Poncher qui traitera l'affaire avec 
le Roi; on lui donnerait d'abord une pension à laquelle, plus 
tard, s'adjoindrait sans doute un bénéfice. Quel n'est pas le 
bonheur d'Erasme! Le charme de ses ouvrages est très bien 
apprécié en France; les dens plus grands rois de la terre se 
disputent l'honneur de sa présence. Mais l'intérêt, la gloire 



1, Sur le doiuiaicatii Agostino Giustiniani (1470-15361, èvêque île 
Nebbio, en Corse, voir Quétif et Echard, Scriplorei ordinis praekïcato- 
rutn, t. II. pp. i(6-100. H était déjA connu pur son Psautiei- en quatre 
langues, paru à (iënes en 1516, Giustiniaui semble avoir rejoint la cour 
en juiu'juillet 1518 (Quétif et EJuharii noua disent qu'il trouva le roi à 
Adger8;cf. VIlinèraireiesAclesde François l", 1. VIII. p. 435). It resta 
environ qimtre années en France, pend an l lenqueilcs il tut aux RnneBdu 
roi iKitir « lire » publiquement l'bébreu (Ab. Lefrauc, Hisl. du Coll. de 
Pr., p. Ab, n. 1). Plusieurs des ouvrages qu'il a. compoeèa (cf. Quélif et 
Ecliard) datent de son séjour à Paris. Celui qu'il intitule Habi Mossei 
Aegyptii dux seu direclor, etc., Gourmont, 1520 {c'est une grammaire 
hùliralque), est dédié à Etienne Poncber. 

3. Er. EpUl.. col. SI4 F: ■ Res ex Italia lustiniaoum... accereendum 
curauit, et ulium Hebraice doclum, nomine, ul arbitror, Ritium ; innique 
habet imum Mitbridatis aeuiiilum, qui otunes paenu liuguiis uouit, ut 
aiimt qui honiinem iiiderunt. ■> 11 semble bien, d'après cette pbi-ase, que 
ul'étnule de Mithridate ' soit le Rilius nommé eu dernier lieu. Cependant 
ce personnage est resté très obscur et je ne connais pas d'autre témoi- 
gnage sur son passage en France. Pauius Bilius était, semble-t-il, un 
juif converti {Br.Spisl., col. 191 A). Il avait jadis enseigné la philoso- 
phie à Pavie, où Ei'asme lit su connaiesaice (ibid.). Une lettre, écrite par 
LUricb Zasius en 1510, est adressée Paulo Ricio. ulriusque medicinae 
doclori. Caenarene Maiesl. Physieo. (Riegger, Vdalrieii Zasii EpUtolae. 
Ulin. 1774, t. II, p. 4tM).ËnBn, en 1525, il semble eir<- établi à Nuremberg 
(Erasme lui fait donner le bonjour par Bilibald Pirckheimer ; Br. Epist., 
col. 887 E)et y exercer la médecine (i&id.). Voir l'éloge qu'Erasme [ait de 
lui [Er. EpUl., col. 191 A) et la lettre qu'il lui adresse (col. 593, datée de 
l'année \ifiO.) On voit par celte lettre que c'éliiit un adepte de la Kab- 
liali^ ; ii'fM C!> i]ue montra aussi la li-^te de ses titivrages (nrin-RS'-. Trexar 
de» livt-ex i-ai-ex, l, VI, p. 1011), parmi lesquels on remarquera un trailù 
intitulé : du Anima caeli campendium, Augsbourg, 1519. 



DE LA CORRESPONDANCE DR GUILLAUMB BVliÛ. 



33 



d'Erasme exigent qu'il vienne à Paris pour y i^tre rornemcnl 
du collè^'e que le Roi vent, dit-on, y établir. Il n'aura qn'à 
faire, par lettre, ses conditions à l'évôtiue de Paris qui semble 
chargé de l'organisation de ce collège'. Mais de toute fa^on. 
il doit une lettre à G. B., soit qu'il accepte, soit qu'il se dérobe 
une seconde fois, comme il l'a fait l'année précédente, par sa 
lettre à François I*''. 

Glareanus a été choisi comme successeur de Fausto*, qui est 
mort, et il aura sa pension : il ost déjà connu de Poncher, qui 
l'aime fort. Deloyues envoie le bonjour à Erasme; il y a peu 
de temps qu'il est revenu d'un voya;^e à la cour. Ruzé, chez 
qui G. B. va souvent, est un fervent des écrits d'Erasme. 
Son commensal, Jacques Toussain*, homme savant dans les 



1. La partie de la lettre qui vieni d'être analysée » été traduite par 
Ali. I^trann. Hinf, du Coll. de Fi:. pp. 5ô-i36. 

•i. Ici encore, Buil« semMe dire que, la première fois, l'affaire avait 
manqué uniqiietiienl pur lu tuute il'l£rasiiiâ. 11 y a là une contradiuUon 
Bvec ce qu'il dit dans la lettre précédante ; cf. p. '-Si. 

S. Fausto Auilrelinî, Il mourut en effet au ili>but de l'anaée 15IS; il 
avait le titre de « poète royal n (cf. Delaruelle, Guillaume Budé, p. 23). 
Il avait en même temps une chaire de [loésie latine. Il semble que 
Glareanus recueillit l'un et l'autre. 

4. L'on donne ici il ce personnage le nom qui semble le mieux n^pon- 
dre à la forme latine Tusanv»; mais cf. Ab. Lefranc, Hixl. du Coll. de 
Pr. , p. ns, en note, sur l'emburras où nous sommes pour dirt^ sou nom 
véritable. Originaire de la région troyenne (il est constamment appelé 
Tfecentta), il a. dès lûl7. émigré à Parie, et îl y prend ses gradée, h la 
Faculté dos arts (G. f.arré, l'Eitieignement secondaire à Troye», thèse 
de Faris, ItflM, p. 30, n. 1). En même temps, il demeure chez Louis Huzé, 
et il sait assez de grec pour traduire en vers latins tes poésies grecques 
de Polilieu (voir l'édit. des œuvres île Polltien donnée par JosHe liade 
en 1519 : à la fin du second tome et surtout au d.'but du premier, pour 
la lettre- pré face û L, Ruzé). Les leçons de Bmié achèvent de taire de Itii 
un helléniste distingué {voir la préface de Josse Bade : lacobo Tusano tl 
loanni Gyo Vnslelano D. Gulielmi Burtaei dometlicit audilorihus dans 
Is traité de Buda de Conletnplu rei-um forliiUarum. édil, avec notes, de 
15261. En 1527. 11 a commencé d'enseigner le grec à l'Université [rari- 
aienne (voir la le tire- pré face fi J. Toussain et ù Pierre Danés dans l'édit. 
des ii!uvres do Priscien donnée par Josse Uude en 1527); déjà niCrre 
Budé l'a désigné au roi comme l'un des ■ lecteurs •> nécessaires du futur 
Collège Royal (H. Omont. dans la Heo-ue iie« Eludes gre<:que', I. XVI, 
pp, 417.419). 11 sera, en effet, l'un descinq lecteurs dolafondalion(15.'j0); 
sur son enseignement, consulter Ab. Lefranc, op. cit., pp. 173-17EJ. Touti- 
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deux langues, a l'intention d'écrire à Erasme'. G. B., en finis- 
sant, souhaite qu'Erasme bannisse de son esprit toute pensée 
soupçonneuse. 

Paris, Î2 avril [1518], 

G. B-, une fois cette lettre écrite, est rentré en possession 
de sa lettre à Tunslall'; il ne veut pas s'en dessaisir, mais, si 
Erasraeja désire, il aura soin de la lui l'aire copier. 



15* 

A Erasme. 

[Paris, 20 avril 1518.] 
(Er. Ei,ist.,eo\, 430-4^1.) 



Scripsi ad te... 

Ces jours derniers, G. B. a écrit à Erasme par l'interraé 
diaire d'un étudiant de Cologne'; dans celle lettre, tros lon- 
gue, il disait les bonnes dispositions dont, en ce moment, la 
cour taisait preuve à l'égard d'Erasme*. Il ne doute pas que 

nain mourut en 15it>. Son nom est resté longtemps attaché à un diction- 
naire gTPc qui parut soulemcnt en 1553 (Lea-icon graecolatinuTn, ches 
Charlotte Gnillard, 1Ô52. 2 vol- in-folio). Vers la fin de aa vie. il tut le 
proresseurde Jean-Antoine de Bair. Les lettres que lui adressa Budé 
achèveront de préciser son rûle. 

1. Il ne semble pas que ToiiaBnIn se aoil décidé à le faire, La première 
lettre que lui adresse Emsme, à la date du 16 mai lâ36 {Er. Epînt., 
col. !)38), ne pai-alt pas indiquer de relations anlérieui'es entre les deux 
hommes. 

'2. Celle dont il a été quesUon plus haut (p. dl, n, 2). 11 est probuble 
qu'Erasme avait souhaité la poaaéder, mais nous n'avons pas conservé 
la lettre où il exprimai! ce désir. Le posl-scriplum de Budé nous indique 
que ses lettres circulaient dans le petit monde des humanistes parisiens 
et que pour la plupart elles furent connues avant même d'avoir été impri- 
mées. 

3. Cet étudiant de Cologne est le personnage fi qui est adressée la let- 
tre 5C, c'est-à-dire Adolphus Roboreus. 

4. Voir la lettre précédente qui est en effet du 12 avril. 
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i lettre n'arrive à son adresse, car ce jeuiio homme, dont il 
loit la connaissance à Glareanus. a l'air d'un très honnête 
garçon. Quelles sont les intentions d'Erasme au sujet des 
ïTOpositions du Roi? G. B. désire savoir aussi si sa lettre a 
^paisé son ami ou bien l'a irrilé d'avantage. Il le prie d'at- 
tendre encore pour imprimer la lettre f(ue lui, G. B., a écrite à 
Tunstall; au besoin, il lui en enverra une autre copie '. 
Paris, 20 avril [1518] «. 

G. B. n'a pu retrouver le nom de l'étudiant de Cologne; 
mais c'est le précepteur de jeunes nobles (jui sont venus êtu- 
iflier le droit â Orléans». 



16" 

A Richard Pace*. 

[Paria, 27 avril 1518.] 
{Ep. pr.Jo-i V;Sp., fol r»; Luc., pp. 241-343.) 



Puderei me iteT^m,,. 

G. B. a reçu deux lettres de Richard Pace; dans celle qui 

1. Budé explique â son ami qu'il avait préparé, pour !e lui envoyw, 
e texte définitir de sa lettre h Tuastall ; mais auparavant, il voulait en 

l^rendre une copie qu'il garderait. Roboreus lui a demandé, <;omme une 
hveur, de faire la copie en question ; mais il a mal compris ce que vou- 
ait Budé : il a expédié à Erasme la copie qu'il avait faite lui-même de 
ft lettre ù Tunatuli et il a rendu k Budé le texte qui* celui-ci avait pré- 
lur Erusme. Budé craint qu'il n'y ait dea fautes dans la copie de 
Roboreus. 

2. Dana l'édition de Leyde, fi laquelle nous renvoyons toujours, 1& let- 
e est datée de 1519; mais, si l'on se reporter à la Parrago noua Episto- 

E>'a»mi (p. 363), on a'uperçoit que cette date u été ujoutde par 
l^édileur. Ce qui permet de reporter la lettre à 1518, ce sont les allusions 
"a début qui ne peuvent se rapporter qu'à notre lettre 14, dont la dale 
kst certaine. 

3. Sur l'importance de cette faculté des lois, cf. L. Delaruelle, Guil- 
' e Budé, au g 3 du ch. ii. 

4. Rictiard Pace (148^f-lô%) est burlout connu comme diplomate. Sa 
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est écrite de Bruges et datée du 9 dé(.'eiiil)re. Pace promettait 
de lui envoyer bîeutôt son livre De Ffuclu qui ex dovtrina per- 
cipitur, qui était à la veille de paraître. G. B. ne lui a pas 
répondu tout de suite parce qu'il a cru que Pace devait, au 
premier jour, partir en ambassade pour Rome'. Cependant, il 
a reçu d'un héraut d'armes royal * une lettre qui l'a comblé de 
joie : il parait qu'à Bruges, Pace a demandé an héraut des 
nouvelles de G. B. et a témoigné le désir de pouvoir l'obliger. 
Certes, G. B. doit à la Philologie des amitiés qui lui sont 
chères; mais il tient surtout à colles qui lui viennent de 
l'étranger. Pace alfirme qu'en Angleterre Linacre, More, 
Tunslall, Latimer*, et d'autres encore, partagent son admi- 
ration pour G. B. 
G. B. n'est pas comme Pace, qui s'entend à mener de front 



vie cal occupée en grande partie par diverses ambassades. Ceptniiunl il 
avail, dans sa jeunesse, étudié à Paiioue, â Bologne, a Ferrare oii il se 
lie d'amitié avec Erasme. De retour en Angleterre, il prit les ordres. 
En 1516, il est nommé secréliilre d'Etat, et en 1519 il devient doyen de 
Saint-Paul. Le livre que mentionne ici Budé est le plus gros de son 
bagage d'humaniste. Il avait paru h Bb\le, chez Froben, au moti li'ficlo- 
bre 151'. A roceasion de la paix conclue entre la France et l'Angleterre, 
Puce prononce aussi, le 3 octobre 1518, un discoui's am- la paix lOratio 
Richardi Pncei in pace nuperritne compoxila, etc., Londres, 1518). U 
a traduit en latin quelifues opuscules moraux de Plularque {Plutaivhi 
Cheronaei OpiiSL-ula De GarrutUale, de Anarchia, etc. ; Venise, 1522f. 
Pendant qu'il est k Kouie en 15&S, on le voit commander à Zncharie 
Calliergi la copie d'un manuecrtl de Stobée (Legrand, Bibliogr. heltén., 
1. 1, p. cxxx). 

1. Pace ne partit pas en Italie, et le contexte montre bien qu'il est en 
Angleterre au moment où Bud6 lui écrit. 

2. 1 Regius caduceulor n. Ledit, des lettres de 1531 ajoute, en note : 
■ CaJucealoi-es a prouinciis appellationes accipiunt. » Cela confirme 
l'exactitude de notre traduction, car l'on voit dans Chéruel, Dictionn. 
des institut, de la France, t. 1, p. 53li, que les hérauts d'armes s'appe- 
laient par exemple Touraine, Berry, Guyenne, etc. 

3. Gutlliiumo Lalimer {14(iUM545) avail éluiliè en Italie avei- Linacre 
et y avait appris le grec. Au commencmenl du règne de Henri VllI, il 
devint le précepteur de Reginald Pôle, qui fut plus tard cardinal et 
archevêque de Canlerbury. Il était grand ami de Pace et de Thomas 
More (voir le livre de R. Pace, de Fructu, etc., p. 54), Il n'a rien publié, 
mais il y a de lui, dans la correspondance d'Erasme {col. 2t)2), une lon- 
gue lettre. 
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les études lilti^'raires et les occupations inhérentes à ses fonc- 
tions à la cour. Aussi bien le roi d'Angleterre doit savoir le 
prix de la science, puisqu'il a toujours à sa suite les Linacre, 
les Pace, les Tunstall, les More, les Latimer. En France, le 
Roi u'a pas à protéger les doctes : car ceux-ci renoncent à 
fréquenter la cour, rebutés par le mépris où les grands tien- 
nent la science'. Guy de Rochefort cependant était bien dis- 
posé envers les gens do lettres; le roi Charles VU! également. 
Par malheur, celui d'à présent a d'autres préoccupations. 
G. B. fait un retour sur sa vie passée et rappelle les quelques 
rapports qu'il a eus avec la cour, ses fonctions, sa famille'. 
Répondant à la lettre de Pace, G. B. se demande si la paix 
sera durable entre l'Angleterre et la France. On dit ici que, 
pour dénoncer le traité, les Anglais attendent seulement 
d'avoir bien fortifié Tournai'. G. B. aspire à une très longue 
pais qui lui permette, toute sa vie durant, d'échanger des let- 
tres avec Pace. 11 lui envoie lo bonjour pour Linacre et Tuns- 
tall, avec qui il est déjà en correspondance, pour More aussi 
qui avait, ainsi que Linacre, chargé Pace de le saluer. 

Paris. 27 avril 1518. 



1. C'est là un des lieux communs du de Atse (cf. L. Delaruelle, Guil- 
laume Budé, au g 1 du ch. v). On trouve aussi dans le même ouvrsge 
un éloge enthousiaste du chancelier Guy de Rocbefort (cf. ibid., p. 16). 

2. Les détails donnés â cette place ont été utilisés dans le livre cité 
ù la note pi-écèdenle; cf. le g 13 du ch. u. 

3. Tournai avait été pris en liHS par les Anglais et cédé ofSciellement 
& Henri VIII en aoitt 1514. Le.s Anglais commencèrent, en 1515, d'y 
bAlir une citaduUe. Au moment où Budé écrit, le truilé iléUnilir n'est pas 
enrore signé entre la France et l'Angleterre : il ne s'agit que des négo- 
ciations préliminaires. Ces négociations aboutirent d'abord ù un proto- 
col» arrflti entre Wolsey et l'ambassadeur français Villeroy. Le traité 
fut conclu par l'ambassade dont il sera question à la note suivante. Il 
epécifiail la reddition i^ la France de Tournai et de deux autres villes, 
moyennant le paiement de 600,000 couronnes d'or. 
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17* 

A Riohard Pace. 

[Paris, i" aûilt Iôl8, | 
(Ep.pr., f"7 v»; Ep.. fo i y; Luc. pp.244-3i5.) 



Terlia iam epistola... 

Voici déjà la troisième lettre que G. B. re(;oit de Rithard 
Pace; c'est la preuve, chez ceiui-ci, d'un empressement remar- 
quable à cultiver ses amis. G. B. espère qu'à présent Pace ne 
souffre plus de la fièvre : c'est qu'il le met au premier rang 
des amis qu'il compte à l'étranger. Plaisanteries juridiques 
sur les obligations que Pace a contractées en faisant à G. B. 
l'oflVe de ses bons offices. 

Il parait qu'une grande ambassade va se rendre d'ici peu en 
Grande-Bretagne, pour régler des questions relatives à la 
paix. L'évèque de Paris y aura la première ou ta seconde 
place*. Il est maintenant avec la cour*, qu'il ne quitte guère, 
et peut-être ne repassera-t-il pas par Paris pour se rendre en 
Grande-Bretagne. C'est un homme très savant, qui protège 
les lettrés et qui, comme Paco, aime fort Erasme; G. B. est 
son parent', mais n'a guère l'occasion de le fréquenter. Pace 
sera sûrement en relations avec lui et voudra bien lui faire 
bon accueil. G. B. retourne à Tunstall, à Linacre, à More les 
amitiés qu'ils lui ont envoyées par Pace. 
Paris, l"août [1518]'. 

1. Lef) /nsfructi'oni données aux ambassadeurs sont datées d'Angers, 
le 25 juillet 1518 (P. de Vaissière, Journal de Jean Barrillon, 1899, l. Il, 
p. dt et 107). Le cher de l'ambussade élait ■ le sire de Bonnyvel, admi- 
rai de France ■, après lequel venait Immédiatement Etienne Poncher. 

a. C'est-à-dire à Ângei's : voir la note précédente. 

3. Cf. tupra, p. 15, n. 3. 

4. La dat« d'année e«l donnée par la menli^oD de l'ambassade. 
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A Richard Paoe. 

[Paris, 10 août 1518.] 
(Ep. pr., fo 5 vo; A>, fo 3 ro; Ii*c., p, *i\3.) 

Nicolattë BeraldxiS qui... 

Nicole Bérault, qui remettra ce billet à Pace, est un homme 
savant dans les deux langues et un ami intime de G. 13. Il doit 
être, pendant l'ambassade, de la suite de révoque de Paris K 
Bien que G. B. ait écrit récemment à Pace* et qu'il ait conllé 
sa lettre à Tun de ses parents, qui doit suivre aussi révoque, 
il n'a pas voulu laisser partir un homme comme Hérault sans 
un mot de recommandation. Il est persuadé que Pace accueil- 
lera chaudement son ami. 

Paris, le 16 août [1518]. 



19* 



A Thomas More. 

[Paris, 9 septembre 1518.] 

(Ep. pr., fo 9 ro; Ep., fo 5 ro; Luc, pp, 245-24.8.) 

Par canum Briiannicorum... 

Thomas More a offert à G. B , par renlromiso do Tiionios 



1. il semble que Hérault fût nu service de Ponchitr deptiiN nu mo)nH 
le début de Tannée (Revue des Bibliolh., 1902, p. 427, n. 5). 

2. Lu lettre précédente est du 1er août. 



^BHTOIBB ANALTnQUE SI CHROSOLOGIQDB 

Lupset, une paire de chiens anglais'. Mais les deux lettres 
qu'il a repues de lui* ont fait à G. B. plus de plaisir encore 
que ce cadi^^au. Il se félicite quo son de Asse lui ait valu de 
tels éloges et lui ait permis de contracter, surtout à l'étranger, 
des amitiés si précieuses. Il ne pensait pas que les digressions 
du livre pussent lui mériter, du moins en France, autre chose 
que des sifflets*. Cependant les choses ont assez changé pour 
que ses propres concitoyens commencent à lui rendre justice. 
D'autre part, il lui vient de l'étranger des suffrages qui le 
remplissent d'orgueil ' : il peut mépriser maintenant les criti- 
ques d'un Ligure ou d'un Toscan". G. B. se demande s'il pourra 
jamais aller faire connaissance, sur place, avec ses amis 
d'Angleterre : il est mal portant, il est marié et déjà père de 
huit enfants*. 11 s'est réjoui de voir que More, en lisant les 
digressions du de Asse, avait conslalé entre eux deux une 
grande communauté d'idées philosophiques. Cela l'engagera 
à resserrer les liens de leur amitié, et cette amitié même lui 
donnera plus de courage pour vivre avec la Philologie comme 
compagne. Ennuis qu'a valus à G. B. son amour de la Philo- 
logie. Dans ces épreuves, il a toujours été soutenu par l'esiwir 
d'illustrer le nom des Budé. D'abord ses ouvrages ont été ac- 
cueillis froidement. A présent l'état des esprits a bien changé; 
mais on voit encore bien des grands personnages qui ne font 
rien pour appuyer les lettrés. Hélas! que peut-on à cela? 



1. Thomas More se trouvait l'obligé de Bu<lé après l'éloge que celiii-oi 
avait fait de VVlopiti ilnna une lettre h Lu|)set: cf. mpra, p. 26. 

2. Aucune de ces deux lettres ne nous a ^té conservée. 

3. C'est qu'en «Bel réliide des tellres n'est pas estimée en France au- 
tant qu'elle le devrait ; cf. supra, p. 37 et n. 1. 

4. Cf. supra, p. 30. 

5. I) y a là une allusion à Leonardo Porzio qui avait publié un livre, 
d'ailleura très mince, sur les monnaies anciennes ; cf. le n" 24. 

(i. Luc, p. 246 (tout au bas) : " et qui septinio iani filio in famiiia 
factus sim comitatior. «(lela faisait donc à Budi* sept fila et une flile 
(r.r. tuprit, p. 13). Mais comme, dix-huit mois plus tôt, il annon<>ait déjà k 
Louis Budé la naissance de son huitième enfant, il faut supposer que, 
dans l'intervalle, il avait perdu un Qla. C'est son dernier né qui était 
mori (cf. la lettre 1!^). 



DE LA COHRESPOKDANCE DE OtJILLAtTME BUDlî. 4\ 

G. B. s'est plu à causer familièrement avec More : qui les 
empêche, l'un et l'aulre, de se donner ce plaisir en s'éciivant 
régulièrement? Au moment où il écrit, on disait que les am- 
bassadeurs français avaient déjà passé la mer : il recommande 
à More Nicole Bérault, qui se trouve dans la snile de l'ambas- 
sade'. Il fait dos vœux pour la conclusion delà paix, qui per- 
mettrait, à lui, de cultiver ses amis d'Angleterre, aux princes 
d'organiser la guerre sainte. Il espère combattre aux côtés de 
More dans cette guerre contre l'infidèle*. 

Giovanni Battista Sanga * vient justement do rendre visite 
à G. B. : il revient d'Angleterre et envoie le bonjour à More, 
qui, là-bas, a fait preuve envers lui d'une grande obligeance. 
G. B., à soa tour, prie More de saluer Pace de sa part. 

Paris, le 9 septembre 1518. 



1. Sur l'ambassade dont il est ici question, cf. supra, pp. 38 et 39. 

2. Budé plaisante quand il parle d'endosser le harnais pour aller 
combattre l'inlidèle, mais il est exact que, dans les traités signés à celte 
époque, les princes se préoccupent lî'organiaer tinu croisade, que les 
succès récents du sultan Sètitn semblaient rendre nécessaire; voir 
H. Lemonnier, dans YSist. de Fr. de Lavisse, t. V, 1" partie, p. 130. 

3. Le Romain Sanga (\il successivement secrétaire du célèbre cardinal 
Bibbiena, du Dataire Matteo Ghiberti et enfin du pape Clément VU. 
En 1533, alors qu'il était encore jeune, il mourut empoisonné. Il a 
laissé, soit en italien, soit en latin, des poésies d'un tour assez élégant 
Tiraboschi, Slorta delta letlerat. ilal.. édit. de Florence, 1812, t. VII 
(pp. 1366-1367 ; cf. Lancellotti, Poésie ilaliane e latine dî Slons' A ngelo 
Cotocci, p. 79). Ce voyage en Angleterre n'a pas laissé de traces dans la 
vie de Sango. On noiera seulement que le cardinal Campeggin était 
alors en Angleterre et qu'il assistn à la réception de l'ambassade fran- 
1,'aiee. Nous pouvons supposer que Sauge, venu à Lnndrcs fi la suite de 
Campeggio, s'en retournait à Rome porter un courrier. L'Iiypotlièsc rst 
d'autant pluH vraisemblable que, pins lard, Sanga sera employé comme 
diplomate par Clément VII. En 1523, il est chargé d*iine mission en 
France t't en Angleterre (V.-L. Bourrilly, Guitiau?ne du Bellay, sei- 
gneur de Langey, thèse de Paris, 1904, p. 26). 
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A Thomas Linacre. 

[Paris, a septembre lïilH.] 
(Ep. pr., fo 18 V»; Ep., l- a V; Luc, p. 250.) 

Magnas kabeo tibi... 

Encore plus que de son cadeau récent ', G, B. remercie 
Linacre de sa lettre* : rien ne vaut une lettre pour évoquer 
à nos yeux l'image de l'ami absent. Linacre est tout excusé 
de lui avoir fait longtemps attendre sa réponse; il doit être 
fort occupé par la préparation de son Galieu'. G, B., de son 
cOté, se débat contre de nombreux ennuis'. Il a lu, du Ga- 
lien, ce que lui en a montré Lupscl; il est à la disposition de 
Linacre pour revoir tout le travaiL 

Quand Linacre recevra cette lettre, les ambassadeurs fran- 
çais seront sans doute arrivés h Londres. Il voudra bien, à 
l'occasiou, leur parler de l'amitié qui Punit à G. B. Nicole 
Bérault, qui est dans la suite de Tévêque de Paris, ira certai- 
nement visiter Linacre*. G. B. arrête ici sa lettre, pressé par 
les nombreuses affaires qu'il doit régler avant de partir à la 
campagne. 

Paris, 9 septembre [1518] «. 



i. En réalité, malgré le mol de nuper, employé ici par Buiié, il s'agit 
du cadeau mentionné plus haut dans la première lettre à Linacre (pp. 
23-24), écrite le 10 juillet 1517. 

2. La réponse, aujourd'hui perdue, à notre lettre 10 : Budé dit un peu 
plus loin que Linacre a mis beaucoup de lompa à lui répondre. 

3. Voir, sur cet ouvrage, la leUre àS (à Thomas Lupset). 

4. Cf. »upra, p. 24. 

5. Sur l'ambassade à laquelle il est fait ici allusion, cf. siipra, 
p. 38 ol p. :î9. 

6. La date d'année est donnée par la mention de l'ambassade. 
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A Joachim Vadiaous'. 

' (Paris, 25 octobre 1518.] 

{Ep. pr., îo 38 v"; Bp., fo 21 r* ; Luc, pp. ;;63-263.) 

Si cum literis tuts... 

G. B. n'a pas reçu lu Pomponîus Mêla de Vadianus ; c'est 
pourquoi il ne répond pas encore aux questions que son corres- 
pondant lui a posées*. Il s'est décidé à lui écrire tout de même, 
pour profiter du messager de ces jeunes Suisses qui lui avaient 
déjà remis la lettre de Vadiauus. Celui-ci demande à U. B. de 
l'inscrire sur la liste de ses amitiés. G. H. le fera très volon- 
tiers. Voici donc qu'il compte deux amis, Vadianus et Glarea- 
nus, chez ce peuple suisse qui est depuis si longtemps l'allié 



1. Joachiin von Watt, né à Saint-Gall en liSÏ, mort dans la m^me 
ville en 1551, a fait preuve, au cours de sa carrière, d'une culture vrai- 
ment encyclopédique. Venu à Vienne à l'âge de dix-huit ans, il y ter- 
mine ses études ; plus tard il y enseigne les belles-lettres, reçoit même, 
des moins de l'empereur, la couronne poétique, et trouve le temps de 
devenir docteur en médecine. Rentré à Sainl-Gall, en 1518, il devient 
médecin de la snlle; bientôt il se fera, en Suisse, l'un des propagateurs 
de la Réforme. 11 est surtout connu par ses travaux d'histoire et de géo- 
grnpbie. Ses livres, légués à sa ville natale, ont été le noyau de la 
bibliothèque Vadiane. Voir, sur Vadianus, la thèse de L. Oallois, Les 
géographes allemntidi de la Renaissance, Paris, ISOO, pp. 158-16i. 

3. Noue n'avons pas la lettre de VadianuK. Elle devait accompagner 
l'envoi de sou Pomponîus Meta. L'édition avec uonimentaires que Va- 
dianus a donnée de cet auteur avait paru fi Vienne en 1518. A propos 
d'un pnasage de Pomponîus Mêla sur la Gaule, Vodianua avait cité 
Budè comme l'ouvrier le plus actif de la renaissance des lettres en 
France (fo 92 r» et v") : b Gallis suis lucom altulit uerae eloquentiae, et 
exquisïtae humanilalis Gulielmus Budaeus Parisiensis, uir supra com- 
munem uel lileratissimorum hodie ca|jtum eriidîlus, et ut ipBa indicant 
nnimi sui monumenla, inleger uitao scelerisque purus, nmansque aequi 
.et honesli... " 
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de la France. Si, par malheur, on voyait naître une guerre 
entre la France et la Suissp, G. lî. ne saurait pas se résigner 
à voir des ennemis dans les Immanistes de ce dernier pays ^ 
Il n'en veut pas a Vadianus de combattre certaines de ses opi- 
nions. Le savant ne doit s'occuper que des intérêts de la vérité; 
c'est la loi que G. B. s'est toujom-s imposée dans ses écrits ; 
il ne se plaindra pas qu'on la retourne contre lui. 

Paris, 20 octobre 1.51S. 
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A Erasme'. 

8 

[Paria, 3i octobre 1&1!V] 

[Er. Epigl. eo]. 35^361.) 

Memini me ad le... 

G. B. s'était bien trompé sur le compte d'Erasme; il s'aper- 
çoit que son ami n'entend pas la plaisanterie. G. B. laisse de 
cûlé tout ce qu'il pourrait dire pour sa défense; Erasme peut 



1. Au moment où Budé écrivait ce passage, on sait quelles étaient les 
relntions île la France avec 11» Suisse, A la lin de raiinèe 151G, Fran- 
çois ]«f avait signé la fameuse Paix perpétuelle avec l'ensemble des 
cantons «uiises. Cependant l'attenlo de la mort de Maximilien avslt 
commencé, en 1518, de surexciter les ambitions et de provoquer les bri- 
gues : on pouvait prévoir la ûu prochaine de l'étal de paix où vivait 
alors l'Europe centrale. 

2. Ici les éditions d'Erasme nous ont conservé, à n'en pas douter. 
l'en-lêle de la leltre de Budé. Au lieu de l'ordinaire Budaeits Erasma, 
elles portent : <i Gulielmus Hudueus, hncteniia Erasnii amicus, ultiroam 
salutem dicit Eraamo. v Dans l'intention de Budé, c'était donc une leltre 
de rupture; elle fut motivée par la manière dont Erasme avait répondu 
à la lettre n" 14; voir le billet d'Enisme (ProUxam illam tuam...) dans 
Et: EpUl., col. 353, el cf. Musée belge. I, IX, p. 333, 
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^ jeter au l'en la lettre de G. B. qui l'a froîssi^; G. ïi., de son 
côté, lie répondra plus rien à la première lettre d'Erasme, bien 
que celui-ci vienne de la rendre publique'. Quant à lui, Il a 
1 beau relire sa lettre; il n'y voit rien qui puisse justifier la 
I colère d'Erasme. Qu'est-ce que celui-ci y trouve d'offensant? 
Sont-ce les passages où il est question de sa polémique avec 
[ Lefèvre? Mais c'est lui qui, sur ce sujet, a sollicité l'avis de 
I G. B. Est-ce l'endrail relatif aux offres que François I" lui a 
' fait faire? Erasme se plaint-il que G. B. ait traité sur un ton 
' plaisant une affaire si sérieuse! En tout cas, G. B. tient à citer 
une nouvelle preuve de l'estime qu'on a pour Erasme dans 
[ l'entourage du Boi ; si Erasme avait allégué, pour se dispenser 
l de venir en France, sa crainte de déplaire au roi Charles', 
[ François [" aurait écrit à celui-ci, afin d'arranger la chose. 
I Si Erasme veut, en ce moment, cesser avec G. B. toute rela- 
I tion épistolaire, il peut toujours écrire à l'évéque de Paris'. 
[ G. B. admettra parfaitement que son ami se passe d'intermé- 
I diaire. 11 répète que, s'il s'est montré maladroit, il n'a jamais 
l eu de malveillance â l'égard d'Erasme; il l'adjure de rester 
ami. Il s'est réjoui d'apprendre qu'Erasme était revenu 
f sans encombre à Lonvain*; ici, l'on disait qu'il était parti à 



i. et. VAiiclariiim telertariim aliquol epistolnrum Eraami Rolero- 
dami ad eruditos, et liornm ad illum; BiVIe, Fi'oben, mats 1519; în-k". 
I La lettre de Negolio noslro, lionl BiuU' vetil ici parler, y esl iiiséi-de à 
I la page 8. 

. Dans la lettre à Kiienne Poncher, par laquelle il répondait aux pre- 
I miéres oRres du roi de l-'runue, Krasme disait que ses devoirs envers 
rCharles d'Ë^tpagne nn lui permettaient gii^re de quitter len Pays-Bas 
I lEr. Epiit., col. '23â B). On sait qu'il y résidait depuis plus de deux ans. 
I II avait passé uu hiver & Bruxelles, â proximité de la cour; le roiCliarlea 
l lui avait même ociroyé une pension. 

3. Il n'y a pus tmi^e, dans la correspondance d'Erasme, d'une lettre 
I Adressée par lui à Poncher pour traiter des conditions de sa venue en 
(f ranue. 

. La lettre d'Erasme à laquelle celle-ci répond est pu effet datôe da 
LLouvnin. Erasme venult d'y rentrer apr^» un court séjour qu'il avait 
Efiait £k Bftle pour y surveiller, (^liez Froben, l'impression de plut 
K ouvrages. 
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Rome OU à Milan'. G. H. a salué de sa part Glareanus, qui 
est venu le voir aujourd'hui même. 

Paris. 31 octobre [iSlS]; G. B. avait reçu la veille la 
lettre d'Erasme . 

G. B. consent à ce que sa malheureuse lettre soit jetée au 
feu par Erasme ; mais, pour le cas où celui-ci la jugerait digne 
de l'impression, il lui signale une iaule qu'il a dû laisser 
échapper. Quant à la lettre semi-grecque que G. B. a écrite à 
Erasme le jour du solstice d'hiver', elle ne lui semble pas non 
plus indigne de l'impression ; Erasme y pourra ou modifier ou 
supprimer les passages qui lui déplairaient. 
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A Richard Pace. 

[Paris. 5 novembre lûlS.J 
{Ep.pr., (ofito; Kp..S'--3vo:Luc..\>p.-2à^-Uk.) 



Pto diui immorlales... 

G. B. s'extasie sur l'éclat qu'ont eu les fêtes des fiançailles 
du dauphin et de la princesse anglaise'; il fait aussi l'éloge 



1. Le bruit d'iia voyage d'Erasme ii Rame s'explique aisément : ù ce 
moment-lâ, il eliei'cliail à obtenir de Léon X un bref approbateur qu'il 
pûl inetlre en Wte de In nouvelle lîdition de son Nouveau Testament 
(Durand de Laur, Erasme précurseur de l'esprit moderne, t. I, 
pp. 214-217). Ce qui dut faire croire qu'il était parti fi Milnn, ii'est la 
lettre de flatterie qu'il avait adressée à Grolier, en avril 1518 {Er. Epist., 
col. âlU) : Grolier était alors trésorier du roi pour le Milanais; on crut 
sans doUte qu'il s'était fait le Mécène d'Erasme et l'avait attiré auprég 
de lui. 

S. Or cette lettre, dans les premiei-s recueils des lettres d'Erasme, est 
datée du 15 octobre 1518 ; la nôtre est donc de la môme année. 

3, La lettre no 13, comme le montre cette indication de date ; cf. tupra, 
p. 28. 

iage, cf. les Instructions données aus ambas- 
'rillon, t. II, p. 89 : c'est le 8 octobre 1518, à 
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j.du roi d'Angleterre. Quand les ambassadeurs français ont ra- 
p conté autour d'eux la réception qu'on leur avait faite, leurs audi- 
1 teurs se sont étonnés surtout de la grande place que les savants 
et les lettrés occupent à la cour d'Angleterre. G. lî. affirme que 
r ce récit des ambassadeurs a fait une forte impression et donné 
Là ceux qui l'écoulaient la tionte de leur ignorance. On célèbre 
I aussi l'éloquence des discours prononcés par Richard Pace ' et 
plusieurs antres de ses compatriotes; les Anglais n'en enten- 
dront pas de pareils en France, où l'art de la parole n'est guère 
en honneur". Nicole Hérault, qui est maintenant des bons amis 
de Pace*, est parti pour la cour avec Pévêque de Paris. Le roi 
va rentrer à Paris pour recevoir les ambassadeurs que l'on 
L attend d'Angleterre*. G. B. prie Pace de donner le bonjour do 
\ sa part à Tunstall, à More, à Linacre, etc. 
Paris, 5 novembre [1518]*. 
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A Battista Egnazio*. 

[l'ans. 17 FKJvemlin; l.".m.| 

(Ep. p>\, f" 31 V"; Ep.. f" 17 vo ; Luc. [>p. 258-3.'")9.) 

Cum apud Franciscwm... 

Dans un souper chez François Deloynes, G. B. a su de Jean 

' Greenwich, que Bormivel, repii^ se niant le dauphin, épousa par |irocura- 
. Uon la princesse Marie d'Angleterre. 

. Cf. Hupi-a, p. 35, n. 4, pour le discours de Richard Pai-e, 
. Noita avons dèj& parlé des principaux hirninnistes qui. a ce 
monoenl-lâ, embellissaient la cour de Henri VIII; sur l'Iiistoire de cette 
renaissance des leUres dont l'Angleterre fulalorale tliéillre, cf. Einstein, 
Ilaiian Renaissance iiiEngtand. New-York, 1902. 
.1. cr. lu lettre no 18, par laquelle Budé recommande Bérault à R. Pace. 
4. Le roi est à Paris le 17 novembi-e ; et le 19, le Bourgeois de Paris 
h Signale l'entrée du légat, c'est-à-dire du cardinal Wolsey lAcCe» de 
^ Françoii /«', t. VIII, p. 426). 

û, La date d'année est donnée par la mention des ambassades. 

*î. GiovAnni Baltisln Clpelli, qui est connu sous le nom latin A'Bgna- 
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Gruliei-, If trésorier Ju Milanais', f(u'E^aiazio lémoîiçiKiit un 
grand désir d'actiuérir son amitié. II paraîtrait même qu'il y a 
presque deux ans, Eynazio a écrit une lettre à G, B. Cette 
lettre, G. B. ne l"a pas reçue. Jamais il ne se serait permis de 
laisser sans réponse une déaiarcbe aussi courtoise; il peut en 
attester tous ceux qui lui ont écrit d'Allemagne. d'Anglelorro 
ou de Rome*. 

G.B.est l'ortheureux que,dans ses Commentaires surSuétone, 
Egnazio ait fait de lui une mentiou aussi flatteuse*. Sans cela, 
on l'eût soupçonné d'avoir utilisé le travail de L. Porzio ; 
jamais, cependant, il n'en a entendu parler que par Egnazio*. 



tins, était né, en 1473, ù Venîise où il devait, plus tard, enseigner les 
belles-Iettrefl. Il lit ]mrtie de l'Ac^idùmie aldine, et c'est ainsi qu'Erasme 
ûl sa connaissance. En 1515, lu Répuliliqiie l'eavoya cotiiplinienier 
Frang-iiH l" sur sa victoire à Marignan; c'est l'origine de l'opuscule 
intitulé Panegyriuus loan. Baplistac Egnalii in Franciaci L.. de 
Iletuetiis uîctoriam, Josse Bade, 151*!. Lu mâme année, il faisail pHrui- 
tre, chez Aide, l'ouvrage imitnié lo. Bap. Egnalii de Caeiitribus 
libri III, elc; c'est là que se trouvent les commentHires sur Suàtone 
auxquels il va être fait allusion. 

1. Jean GroUer (1479-1565) est connu surtout comme bibliophile, mais 
il nous intéresse davantage pour le râle de « Mécène » qu'il a joué de 
son temps. On a vu Erasme essayer de provoquer ses libéralités 
(et. supra, p. 46, n, 1); il a soutenu de ses deniers l'entreprise U'Alde 
Manuce; en 1518, il conila à la librairie aldine le soin de réimprimer le 
de A g se de Guillaume Budé; sur Grolier, voir le livre de Le Roux de 
Lincy, Recherches sur Jean Grolier, Paria, 1866. 

â. On a vu plus haut des lettres de Budé ù divers humanisles anglais; 
la lettre à Vadianus est, à celte date, la seule que nous coiiDaisaious de 
lui à un humaniste qu'on puisse appeler n allemand »; pour les lettres 
qu'il aurait reçues de Borne, je ne vois pas à quoi Budé veut faire 
allusion. 

3. Voir l'édition que Froben a donnée de Suêlone en 1516 et qui con- 
tient, avec celles d'Erasme, les annotations d'Egriazio. A la p, 730, 
Egnazio, citant un passage de la vie d'Auguste, dit qu'à Budé revient 
le mérite de l'avoir expliqué, et il ajoute : n annotatlonibue suis in Pan- 
dectas antea satis celebris, et tralationihus quibusdiim Plularchi nobllis, 
nuper editis quinque de asse et parlibus eius libris adeo clarus euasit 
[Budaeus], ut non possit aon summopere ab omnibus commenduri... 
cuïuB sententiam eo libentius sequor, quod non minus doctrinae prae se 
fert quam candoria. » 

4. Voir, a !a p. 738, l'^dilion do Suétone lù-dessus menllonnéi'. Egna- 
■t\o remarque que, dans le lexte des écrivains lanns, c'est sur les nom- 
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\ 11 n".i en. pour son de Asse, absolument aucun secours en 
Sebors des auteurs rju'il a expressément uiiîiitioniiés. D'autre 
tari, il se félicite que les déductions d'Egnazio et de Porzio 
tiennent confirmer ses propres déductions sur la valeur du 
Etalent et du sesterce. G. B. souhaite rjue le travail du Vicenlin 
loit publié', pour voir ainsi par quelle route il est arrivé an 
{^ut. 11 demande à Egnazio de lui écrire une nouvelle lettre*. 

Paris, 27 novembre 1518. 



[brt's ijue |>urlonI Ips l'aiitos les plus nombreuse- îles copistes. Il iMiiliiiiie 
os termes : » Atl'ilit aiitom hain inalo opem )>rirnus (quoii ipse 
oi) [,Bonar<liia Portius... liLello iani alihinc qiiinqiiieniiimii liiiio uai 
ni ileatinalo. » A vrai dire, on ne volt pas bien ponniuoi Biid* se OétenJ 
i'ivement (l'avoir utilisé le travail de Porzio. Une aciîiiaatîon île pla- 
Kîat n'eût pas tenu debout pnisiiitc. <Iii tèiiti)it;nii^G xuèmti irEgnazIo, le 
IrRvnil n'étnit pa» encore imprimé en 1510 (c'eut In dnte A Inquelle onl 
Waru les commentaires d'Kgnnxio sur Suétone). Mais Biidé élatt coulra- 
feé qu'on lui coniealfll l'honneur d'avoir le premier restauré le «yalème 
jDonétaire ile« anciens. Celte mention élogieuse de Porzio lui parut dic- 
Ue par la jalousie : Ugnazio est «ans doute le << Ligure ■ dont il parle 
nns la lettre qi 19. Dix ans plus lard, il reviendra sur cette question de 
priorité dans sa correspondance aveu Lascaris; cf. la lettre 1)33. 

. On n'en connnlt aucune édition avant celle de MinlzioCalvo. parue 
lia Rome en 1024, et qui fut copiée par Froben dans une édition non 
Edatée. L'ouvrage est intiluté : Leonardi PortU luriscomulti Vicentini 
b Seslerlio, Tatenlis,... tibri duo. Il est précédé d'un averliEsement 
[â'Kgnazio; CpIuî-cI y rappi-Ue qu'il avait déjft signalé le travail de Porzio 
^ans ses Annotations b Suétone. 

I ne sait pas si la correspondance continua entre les deux liumii- 
faietes ; nous avons seulement conservé une lettre dans laquelle Hgna/io 
k'excuse auprès de tirolier de n'avoir pas encore répondu à Bndé : 
lotdasl. Philolofficarum Bpiilolnrum Cenlarin una, Frnncfort, 1610, 
1, 157. Ln lettre, estdalée de Venise, le 5 janvier 15IB; mais le contexbi 
ioonlre que la date d'année est exprimée siiÎTanl l'ancien style et que la 
t»ttre est de 1519. 
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A Erasme. 

[Paria, 1" février 1519.] 
{E>: Epi^l., col. 'ill-4l3.) 



Vidi enaiTationem... 

Si Erasme ne lui avait pas interdit le silence, G. B. aurait 
attendu pour répondre à la lettre si cordiale de son ami'; il 
est en ce moment accablé d'occupations; il a de nombreux 
enfants*; il a tait l'achat d'une maison, qu'il a fallu ensuite 
restaurer'. 

Donc, Erasme soupçonne G. B. d'avoir en réserve une pro- 
vision de traits ingénieux, qu'il utilise ensuite contre le pre- 
mier venu. G. B.. répond à ce reproche sur le ton de la plai- 
santerie. Il se défend contre d'autres accusations d'Erasme. H 
espère que maintenant celui-ci a décharg:é toute sa bile et 
que son accès de mauvaise humeur est passé. Dans le cas con- 
traire, Erasme devrait détourner sa colère contre ce méchant 
théologien qui lui cherche querelle*. 

1. La leLlre Post iurgatricem illam. Er. Kpi.il., col. 275ilu 33 décem- 
bre 1518, et ilotit nous avons parlé ilaas le Musée belge, t. IX. p. 355. A 
la formule dont Budé (cf. supra, 44, n, 'i) avait use, il répondait par 
celle-ci, non mnias solennelle : « Erasmus RoLerodamus G. Budael per- 
petitus uelit noUt amicns, non ultimam, seit iugem uc perennem ilH 
dicitaflluteni, » 

3. et. supra, p. 40, n. C. 

3. C'est la maiBon de la rue Saint-Martin dont il parle avec plus de 
détails dans la lettre 43. 

4. Allusion à im passage d'Erasme (Er. Epist., col. 383 F). Le Ihéolo- 
Kien en question ctail Edouard Lee, un maître èa arts de Louvain, qui 
était Ecossais de naissance (F. Néve, Hecherchei sur le séjour et let 
études d'Erasme en Brabatit, Louvain, lS7(i, pp. 47-48 du tirage h part 
de la Revue catholique). La polémique avec Lee dura tort longtemps; 
on retrouve, dans lu Correspo ne lance, la trace de tous les Bouoia qu'elle 
causa à Erasme, 
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Deloynes se plaint que les ileus letlres qu'il a écrites i\ 

lErasme soient jusqu'à présent restées sans réponse. Ruzé 

|croyait G. B. irrité contre Erasme et il n'osait pas lo charger 

is amitiés pour celui-ci ', Depuis qu'Erasme a écrit à 

IPoncher', G. B. n'a pas encore causé avec ce dernier. 

Paris, 1" février [1519] \ 

Depuis que Maximilien est mort, tout le monde, ici. prend 
les allures impériales; Erasme s'tm apercevra par l'altitiido 
Eque G. B. aura maintenant envers lui. 
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A Erasme*. 

[Paris, lî mars I&IO.] 
{Er. EpUl., col. ^5-2 ) 

Ais te mihi... 

Erasme reconnaît avoir écrit à G. B. une lettre assez dure; il 
iPautorise à la détruire. G. B. n'en fera rien ; il est tout disposé 
I à excuser Erasme. 

L'évêque de Paris a été nommé par le Roi archevêque de 
ISens; cependant la chose n'est pas encore offlcÎGlIe*. Un jour, 
I comme ils étaient ensemble dans la chambre du Roi, Poncher 

1. Pour les rel&tions de Deloynes et de Ruaé avec Erasme, voir, vers 
P,1b fin, la noie qui, plus haut, a élè consacrée fi chacun de ces personna- 
1 ses, p)). t) et 10. 

2. Uf. supra, p. 45, n. 3. I,a lettre fi Poncher est du 14 février 1518 
I (dans la Correspondance d'Erasoie, datée suivnnl l'ancien style). 

~. La date d'anni^e est donnée par l'alluBioii du pOil-sc7-iptum k la 
I tnort de Maximilieu : l'eoipereur d'Allemagne âlait mort le 11 jan- 
rvierlSl». 

i. La lettre a été écrite avant que Budé n'eût reçu d'Emame une 
I réponse k lu lettre précédente. 

5. La nomination de Poncher date, en effet, du 14 mars lôlO. 



^ 
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a dit à G. B. qu'il avait i'iiileiition (i"éci'ici; à Erasme. 11 va 
bientôt partir avec le Grand-Mailre' pour une ambassade du 
cûté de Narboiine; le Roi a prescrit à G. B. d'aller avec eux*. 
G. B. n'est pas à même de savoir ce que Pencher a pu faire 
pour Erasme, mais il a pu juger, par la lettre d'Erasme à 
l'évêque ', des relations amicales qui existent entre eux; 
Erasme pourra donc sonder à nouveau les intentions de Pon- 
cher*. Le Roi est tout disposé à proléger les lettres, mais en 
ce moment on ne s'occupt-, à la cour, que de la succession impé- 
riale. G. B. se plaint de la vie qu'il est condamné à mener». 
Paris. 6 mars (15191*. 



27* 

A Erasme', 

[Pui-is. 13 mais 1519.] 
(£r. Kpi.il.. col. 431-4-22.) 

Nudiustertim apwl... 

Avant-liier G. B. a di né chez Etienne Poncher, qui, tout ré- 



1. » Ciini auHuormn dispensaloriuii (ieciirione "; les renseignements 
que nous avoua sur l'ambassaile eo question montrent qu'il a'agit iui du 
Uraud Maltru de l'HOIel, aloia Artus GouriJer, seigneur de Boîsy. Sur 
les fonulions du Grand-MuUre. voir H. t.emonnier, dans VHUt. de 
France de Laviese, t. V, 1" pitrlle, p. 206. 

2. Voir, à partir du n" 28, ia série des lettres éi^rilea par Budè liurnnt 
l'ambassade. 

3. Cf., dans la lettre précédente, la n. 2 de la p. 51. 

4. Nous avons déjà remarqué (p. 45, n. 3) qu'Erasme ne fit pas ce que 
lui conseillait Budè. 

5. C'est le commencement des lamenlatîona de Bndé sur les Irticas 
inhérents à la vie de cour. 

0. La lettre est ainsi datée : » Parisiis, die duminico arile quadrage- 
iiarium ieiunium » (le dimanche gras). En 1519, date d'uiiiiêe que 
l'ensemble de la lettre nous permet de lui assigner, Pâques était le 
24 avril, ce qui donne, pour le Jimanche gras, la date du lî mars. 

7. i.u remarque [iréliminuire faite pour la lettre 2(î s'applique éj^ale- 
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cemment, a été créé archevêque de Sens. Après le dîner, il a 
I été question d'Erasme; Pencher a dit qu'il lui écrirait bientôt; 
' dans quel sens. G- B. n'en sait rien. A cet entretien assistait 
Nicole Béranlt, qui est à présent l'un des intiniies ' de l'arclio- 
que et qui, d'ici trois jours, doit partir avec lui pour la 
[ province Narbonnaise; G. B., lui aussi, doit être du voyage. 
G- B. a écrit, ce mois-ci, à Erasme', ponr dire qu'il ne lui en 
voulait pas : il n'est pas d'un caractère à prendre mal la plai- 
santerie et, d'autre part, il n'a voulu mettre aucune malveil- 
lance dans les badinages qu'il s'est permis à l'égard d'Erasme, 
Paris. 19 mars [1519]. 

G. B. supplie Erasme de patienter, en attendant qu'on puisse 
, le fixer sur les intentions du roi de France. Pour le momeni, 
' on est ici dans le désarroi, par suite de la mort de l'Empereur. 



28^* 

A Guillaume du Maine^ 

[Lyon, le Rvril 1519.] 
(El,. pr„ f" 110 v«; Ep., fo ô r; [.irc. p. WD.) 



G. B. a reçu hier la lettre de du Maine et il a pu constater 
I ainsi les progrès de son ami dans l'étude de la langue grecque. 

il à cgUb-cî. D'ailletit'i*, les notes 'le In première pourront servir à 
l-commenler la seconde, car les deux leltres ne tonl gnêre que se répéter. 
I Pareil fall arrive souvent dans les correspondances de nette (époque : 1a 
I perte d'une lettre était chose coiiranle, aussi l'on profilait, pour écrire, 
I de lotis les messagers qui se présentaient. 

1. Voir la lettre 18. 

2. C'est la lettre 26. 

il. l.es lettres adresi^ées A Guiilnurne du Maine (Mainirs) inontrent 
Vqu'il âUit, A celle époque, le précepteur des enfants de Biidé; gr&ce k 
LçetteKitiialion, il put recourir, pour l'éltiile de lu tangue grcogue, aux 
T tenons du cétt^bre helléniste. En 15'32, Josse ttaile lui dédie une de ses 
tpublications et l'appelle le paedonomws et le pr-rfecepf'jj- des enfants de 
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A Guillaume du Maine. 

[ l'ieri-elattc. 2i nvril 1519.] 
{Ep.pr.. f" iaiv«;£p., f-ôr": Luc, pp. 409-410.) 

iiî rfirt ivTiTiatsrAcn... 

G. B. n'a rien de parliciilior à mander à son ami. D'ailleurs, 
il importe peu, car Guillaumu du Maine veut avoir de ses 
lettres, afin d'être, lui-même, incité à écrire en grec, langue 
qu'il cultive de préférence. Quand G. B. sera retourné au logis 
et se verra libre enfin de ces occupations importunes, il a la 
ferme intention de reprendre ses études littéraires. 11 se plaint 
de la maladie qui l'a déjà tourmenté si cinellement. Il recom- 
mande à Guillaume du Maine ses enfants, qu'il lui a conllés 
avant de partir. 

Pierrelatte, en deçà d'Avignon', 22 avril [1519]. 



bassade dont parle la lettre précédente; les deux lettres suivantes, qui 
marquent une autre étape, puÎR le terme même du voyage, conQnneiit la 
iliile que nous assignons à celle-ci. 

i. Pierrelatte se trouve dans le département de la DrAme, aur le 
RhAne, k 13 kiloinèlres au sud de Montélimar; il est tout naturel que 
Budê, arrivé à Monlpelllei- dès le 3 mal, se trouvât à Pierrelatte le 
'^ avril. D'ailleurs on ne voit paa. en dehors de son voya^ie d'ambas- 
sade, quelle circonstance aurait pu l'amener à Pierrelatte^ noua savons 
que la cour n'y a jamais résidé. 
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G. B. à son âls Draux'. 

[Monlpcllior, 8 mai 1519.] 
[Ep.pr.. fo 76 vo; Ep.. f" 41 v»; Luc. pp. 2S>-287.) 

£"(51 mihi otii... 

Hier, au monienl du souper. G. H. a reçu la lettre de Dreux; 
bien qu'en ce moment il ait fort peu de temps â lui, il veut 
bien se rendre aux désirs de son flls et lui écrire en vue de 
redoubler son application dans l'étude des lettres latines. G. B. 
se réjouit de constater chez Dreux de pareils goiUs; il pense 
que son propre exemple aura développé chez son flls une noble 
émulation. Il juye donc inutile de prodiguer à Dreux les 
exbortations : sur une noble nature, les exemples agissent 
mieux que les conseils. L'élude des humanités sera pour 
Dreux bien plus facile qu'elle ne l'a été pour son père'. A 
présent, le culte des lettres est revenu en honneur; la langue 



savoDH que Lascsris se trouvait déjà en France au mois île septembre 
1518 (Ëm. l.egrand, Bibliogr, heltèn., l. I, p. cui). Peut-filre en élnil-il 
reparti «ans qne Budë le sûl. Cf. en effet la leltre 34. 

1- Ce prénom de Dreux {oti Drouet) était héréditaire dans la famille des 
Budé (cf. L. Delaruelle, Guillaume Budé, au g 1 du oh. ii) : chez Guil- 
laume Budé, c'était l'aîné des Ris qui le portait (voir la «uite di; la lellre). 
Eq 1519, IJreux Budé pouvait avoir une douzaine d'années; son père 
H'ëlait marié en 1505 ou 1506 (cf. op. cil., au g 5 du ch. ii). Il devint 
secrétaire du roi et sf'n avocat aux requêtes de l'Hôtel (Cabinet dec 
Titres, vol. .')47 des Pièces originales, doRsier ~219). Après la mort de 
Guillaume Budé, sa veuve passa âGenéve avec plusieurs de eesenlants; 
Dreux (ut de ceux q'ii ra*làreal en France. 

2. Le développement que nous résitmonti ici semble avoir inspiré Ra- 
belais pour un passagt) de lu céli^bre lettre écrite par (largaulun iV Pan- 
tagruel m, 8). C'est io p8a.siige qui commence ainsi : « Slais encore que 
mon feu père de bonne mémoire Grandgousier... ■ 
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grecque vient d'être rendue au genre humain. Les livres sont 
en abondance et ils coûtent fort bon marché'. G. B. oppose à 
ce tableau cebji des difficullés qu'il a trouvées à s'instruire. Il 
remarque que son père a contrarié sa vocation"; au contraire, 
lui-même encourage les dispositions de son fils pour l'étude. 
Dreux voudra profiler de circonstances si favorables; d'ailleurs 
il est l'aine de ses frères, et c'est à lui que revient l'héritage 
de gloire que son père laissera. G. B. espère ajouter encore à 
cet héritage et accroître son patrimoine littéraire. Il s'est 
borné, dans cette lettre, à des conseils tout généraux; c'est 
que l'ardeur de Dreux pour l'étude n'a nul besoin d'être sti- 
mulée. De plus, il veut que son fils ménage ses forces, qu'il 
se repose de l'étude par le jeu. Il lui recommande enfin d'ac- 
quérir les qualités qui sont nécessaires dans le monde : cela 
n'est pas moins utile que d'être savant. G. B. l'a éprouvé 
par lui-même: la vieillesse une fois venue, il est trop tard 
pour s'accommoder a'ux exigences de la société. G. B. envoie 
le bonjour à du Maine, le précepteur de ses enfants; il recom- 
mande à Dreux d'avoir pour lui le plus grand respect. 

Montpellier, 8 mai [1519)*. 



1. Au temps où Butié commence ft étudier, les libraires français ne 
font qu'une place très resireinte, dans leurs publications, aux œuvres de 
l'antiquité ou de l'Iiiimanisiiie ilalien. Il Taul descendre jusqu'en 1007 
pour trouver des livres grecs imprimés en France (par Fr. Tiasard; 
cf. L. Delaruelle, op. cit.). Le commentaire naturel du passage de Buda 
se trouve dans une lettre d'Âtéandre à Aide Maniice (du 23 juillet I5U8). 
« Cet usurier de Jean-Pierre, écrit Aléandre, vend ici vos livres au pris 
d'un œil d'iioinme, de sorte qu'ils ne s'ëcoulent pas facilement et que 
beaucoup en sont détournés d'apprendre le grec » (J. Paquier, Jérdme 
Aléandre, Paris, 1900, p. 39). 

2. Cf. L. Delaruelle, op. cil-, au | 3 du di. ii, 

3. Cf. aupra la noie 1 de la p. 56. 



I, 
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A Guillaume du Maine. 

fMontpellier, 10 mai 1519.] 
(Ej), pr., t- 130 r>; Ep.. I' 5 r"; Luc. 



G. B. est toujours impatient de recevoir des nouvelles de 

ses amis et de sa famille; mais le service des messagers, qui 

I se Cail très irrégulièrement, lui ménage souvent des mécomp- 

I tes. Cependant il a reçu, il y a trois jours, de Guillaume du 

! Maine, de sa femme el de quelques amis, des letlres écrites 

3 2 de ce mois-ci. Il se dépolie d'y répondre. Il a vu avec 

plaisir, par la lettre de Guillaume du Maine, qu'Erasme 

L s'était réconcilié avec Lefèvre d'EtapIes'. 11 se réjouit de 

savoir que réducation de ses enfants sera, pour Guillaume du 

Maine, l'objet do soins exceptionnels; G. B. le renvoie, pour 

' ce point, à la lettre qu'il adresse, dans le même paquet, à son 

I flis Dreux*. 

Montpellier, le 10 mai [1519]', 



1. Cf. nupra, p. 30 et n. 1. Dans une letlre du 19 juin 1519, un ami 
I d'Ernsme lui écrivait {Er. Epixl., col. 463 B) : ■ Badins -fUil npud nos, 
I uiximus genialiter : sup^r Fabro Slapiilensi ThcIh est menlio in c 

paeiiitet se unquam Emsinum irrilauisse, neu responsiiniE est, nïëi ad 
Calendaa Graecas. • 

2. C'est ta letlre précédente. 

3. La mention du lirii donne la dfitP d'année : voir la Ictli-e 30. 
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A Erasme. 

[l'aris, 10 juin Jâl'J-l 
iEr. Epis/., roi. 448-44'J.) 

Ludoiiicus Viues... 

G. B. a causé avec Louis Vives', qui semble défendre avec 
beaucoup île zèle et la gloire d'Erasme et celle de G. B. Pour 
répondre à la lettre d'Erasme, qu'il a reçue étant en voyage', 
G. B. ne s'oppose nullement à la publication de la lettre dans 
laquelle Erasme craignait de l'avoir blessé' : G. B. n'est pas 



1. L'Espagnol Louis Vives (14^-1540) était alors précepteur du jeune 
Guillaume île Croy, archevêque de Tolèile, Krasme l'avait connu h Lou- 
vnia ; il semble avoir fait de lui le plus grand cas (Er. Epist., roi. 4IG A). 
Revenu à Louvain après le voyage en France dont il est ici question. 
Vives, en 1023, est appelé en Angleterre pour faire l'éducation de la 
princesse Marie, lille de Henri VllL II encourt la disgrflce du roi pour 
avoir pris le parti de Catherine d'Aragon (1539) ; il retourne alors dans 
les Pays-Bas, s'installe à Bruges et y reste jusqu'à sa mort. Ses œuvres 
marquent un effort très curieux pour accorder les tendances de l'huma- 
nisnie avec les principes essentiels de la religion chrëlienne : il est le 
type de l'humaniste chrétien. En 1.531 il fait paraître à Bruges un ou- 
vrage intitulé ; De causis corritptarum arlium lib. VII; De tradendU 
disciplitiis lib. V; De prima philo/iophia. Ce titre est bien aignilicalif, 
mais le De Pauperum subuenlione contient des idées plus originales. 
Vives a encore laissé un traité de Instilulione fetninae chrislianae, 
qui contient plus d'une idée curieuse. Ses reuvren ont été rassemblées 
par Gregoriua Majansius, 8 vol. in-4' publiés » Valence de 1782 à 1790; 
à consulter. Ad. Bonillu y San Martin, Luis Vives y la filoaofia deC 
renacimienlo, Madrid, ISHS; grand in-S». 

2. Il s'agit de la très courle lettre Ad postremas tileras tuas, en date 
du 31 mars 1319 {Er. Episl., col. 423) : Biidé l'a rei;ue pendant son 
voyage de Montpellier. Ce billel d'Erasme répondait fi notre lettre 2.'i. 

3. Cf. Er. Bpist., col. 423 C : n De lileris. quae le iiidentnr oITendisse, 
laciam (luicqnid uoles, uel aboliturus, vel leniturns... » 11 s'agit .<le la 
lettre Protixam illam (col. i'j3). 



DE LA. CORRBSPONQANGB DB QVÏLL/lXUSB BHIIÊ. 



6i 



waiicmiter. 11 vomirait savoir si rarchevèijue' a écrit à Erasme. 
Toute Pairaire s'est traitée en debors de G. ii., qui trouve pré- 
[Térable lie n'en rien ét-rire. 

Paris, 10 juin [1519]*. 



34" 

A Janus Lascarls. 

I Paris, lu juin I5iy.) 
(È'p. pr.. i« 112 V»; Ep., {• i v; Luc. pp. 4lt--40(!.) 

IloXXaxi; OautJ.i!:Etv osu... 

G. B. s'étonne et se plaint du silence de Lascaris*; il n'a pas 

""reçu de lui une seule lettre depuis que son ami a reçu du pape 

un honneur si particulier'. Il plaisante sur le crime do lèse- 

amitié dont Lascaris s'est rendu coupable et qui est indigne 

d'un ami de vingt ans. 

Celui qui remettra cette lettre a Lascaris est Christoplie de 

■ tongueil *- Il est Irés savant en latin; de plus, k ce que disent 



. Elienne Poncber : il s'agil toujours île lu venue d'Ërasmo en 
rance; cf. lealetli-eN 25, "26 et 27. A vrai dire, au moment où Biidé écrî- 
blit ceci, l'affaire seiiiMait tout a fuit abaiidonnép. 
1:3. Cr, à la p. tSU, n. 2 et toute la suite <les lettres h Erasme. 

r la pèi'iode antérieure à 1519, nous ne possédons qu'une lettre 
tt Lascaris à Budé; c'est celle ù laquelle répond notre lettre 1 : nous 
bcoaa montré (p. 3, n, 2) que celle-ci devait être attribuée à l'an- 
"elGlO. 
tt. Allusion évidente ii la misBion auprès de François l", dont Léon X 
rsit charité Lascaria en 1515 : nou» avons cunservé la lettre très élo- 
B qui accrédita Ijiscaris auprès du roi de France (Em. Legrand, 
^bliogr. hetléti., 1. 1, p. CLI), Depuis l'avènenient de Léon X, Lnacaris 
Ivait à Home et, en 1016, il y fondait le collège grec du Qulrinal (Em. 

raiid. ibid.). II revint en France en 1018 (cf. lupra, p. âti, n. 4). 
|i&. Christophe de Longueil. né à Malines en 1490, était le fils naturel 
P*Ant()ine de Longueil, •'■véque du Li-on et chancelier d'Anne de Breta- 
1 de Iwnne ii'.'iij-i- en Fnincc, on le voit, en IfilO, donner des 
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ses intiniËS, il a déjà beaucoup éliulié le grec. 11 s'eu va cher- 
cher jusqu'ù Rome le complément de la culture grecque qu'il 
s'est déjà donnée, et il espère pouvoir y fréquenter le collège 
des jeunes Grecs que Lascaris a organisé'. Il a demandé à 
G. B. de le recommander à Lascaris; G. B. le fait très volon- 
tiers, en considération de son mérite. Il prie Lascaris de saluer 
de sa pari l'ambassadeur français, Roger Barme, qui est avo- 
cat du roi au Parlement*. Il lui transmet les compliments 
de Deloynes, que d'ailleurs Lascaris connaît déjà. 
Paris, 10 juin [1519] V 



lei;ous au duc de Valois, c'est-ii-dire au futur François 1" (de 
Clavière, Louise de Savoie el Françoix l", 1895, p. 239). Puis il voyage 
et rassemble, sur Pline l'Ancien, des notes dont Bèrault tire parti pour 
son édition (L. Delaruelle, Revu:- des Bibliotliéques, 1902, p. 437). La 
présente lettre h Lascaris nous indique le moment de son départ pour 
l'Italie. Dès lors, c'est en Italie qu'il va passer presque tout le realo de 
son existence. Il meurt à Padoue. en 13-33. Ses œuvres, qui tiennent en 
un volume assez mince, nltestunl l'influence que l'exemple de Bembo 
exerça sur lui. Elles comprennent cinq livres de lettres et quelques dis- 
cours (voir l'édilion de Bernard Junte, Florence, 1524). Les unes et les 
autres marquent le Irioniphe de celte rhélhorique creuse et de ce style 
travaillé qui constituent le cicéronianisme. Les lettres de Budé ù Lod- 
gueil acbèveront de nous renseigner sur le personnage. Sur le. procé.s 
qu'on lui fit h Rome et qui est l'épisode le plue curieux de sa carriÈre, 
on peut consulter D. Gnoli, Un giuditiodi lésa rornanità sotto Leone X, 
Rome, 1891 ; cf. le compte rendu de V, Cian dans le tome XIX du Gior- 
nale storico delta letteratura iialiamt et, dans le même volume, 
pp. 373-388, l'autre arUcle de V. Cian. 
1. Cf. la note 4 de la page précédente. 

PouXîi xâ ixtutihii). n Roger Barma allait devenir, quelques mois plus liird, 
premier président au Parlement de Paris (cf. à la lettre 48); il avait 
été prévùt des marchands de 1512 à 1514. 11 mourut en décembre ll}23 
(Fagniez, Livre de raison de M' Nicolas Versons, dans les Mémoires 
de ta Société de l'histoire de Paris, t. XII, 1885, p. 134). La mention 
faite ici de Barme ajoute quelque chose à ce qu'on savait du person- 
nage. Disons encore que Longueil était son ami (la connaissance dut se 
faire à Home) : deus lettres de son recueil Hont adressées k Roger Barme 
(t«' 88 r* et 130 ro de l'édition indiquée plus haut). 

3. Pour l'année, il ne saurait y avoir de doute : nous avons la preuve 
que Longueil était ù Rome dès le milieu de l'année 1519 et qu'il venait 
seulement d'y arriver (voir le premier article de V. Cian cité un peu plus 
haut). 



A Erasme- 
[Paris, aO juin 1.019.] 
(Er.Bpi»t.,eo\.'im.) 

Sa-ipseram ad le nuper... 

Dernièrement, G. B. a écrit ft Erasme par l'entremise de 
l'Louis Vives ^ ; aujourd'hui il proHle, pour lui adresser ce 
pliitlet, de la visite de Giareanus, qui est venu le voir on com- 
pagnie de lacobus Ceratinus*. G. B., pendant qu'il était en 
voyage, a reçu d'Erasme deux billets, dont la teneur était à 
peu près la même '. Erasme no doit pas croire que G. B. soit 
encore fâché contre lui *; il peut livrer à l'imprimeur la lettre 
par laquelle il craignait d'avoir choqué G. B.; il peut donner 
I en même temps les lettres de G. B. ; celui-ci atteste encore une 



1 1. C'est la lettre S.'î. 

2. Jaccibus CeratinUK, Dé à Hoorn Jana les Paya-Baa, est aussi codiiU 
sous le nom de Hornensis; Hoorn signiQsot ■ corne > en hollandais, 
son deuxième nom (de lUpa; := corne) est simplement l'équivalent ilu pre- 

^mier. La première partie de sa carrière se passe dans les Pays-fins, & 
iToui'nai ou bien à houvnîn. On le trouve ensuite en Allemagne : en 1Ô25 
il est immatriculé a Leipzig, pour le semestre d'été, avec la mention 
t( graecus praelector insignîs ab Erasmo Iransmissus ■. 11 meurt h Lou- 

Fvain en l.'^). Son pilndpal travail d'bellënisto consiste dans ses addi- 

■ tions au lexique grec de Craston ; ces additions se trouvent dans l'Édi- 
lUon bAloise de 1521, qui fut dirigée par Erastne {Er. Episl., col. 802). 
I Celui-ci semble avoir eu pour Ceratinus une amitié très sincère; pour 

■ les renseignements qu'on trouve sur lui duns ta Correspondance, voir 
Bflndex des Epislolae, à la Coia au mot Hornemis et au mot Ceraiinu». 

3. Iludè a fait allusion au premier de ces deux billets dans ia lettre 83; 
Eje second, encore plus court que le premier, est simplement dalô 

l'avril 1519 (Er.Episl., col 431 : Duas epislolns accepi). 
i. C'est le Uième de la lettre 33, dont les notes peuvent servir & cora- 
■jn^nler ecUt- lellre-ci. 
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Ibis •ju'il n'a auruiie t'iincuiie n l'^Lcanl Ho atm ami : ce (|tii leur 
est Hrrivé est l'ail, au contraire, pour roiitbrfor leur aniitii^. 
Paris, :)(> juin i51S). 

G. B. s'interrompt, pour no pas l'airo trop attondre Glarf»- 
uus cl son conipagriun; il sVtonne (ju^Erasmo n'ait pas répondu 
îi sn lollro Vitli eiiarralioiiem '. 
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A Thomas Lupset. 



\Gnleni methodus medfndi, tiet df moit'U curandii. Thoma Linm 
Anglo itUeyprtle : l'arls, Didier Maheu. 1M9. v> du 2»» teuillel^.l 



U»(is mihi Itltivs... 

0. B. renvoie ii Lupset, après l'avoir examinée sorouiaire- 
mont, la trailuclion do la Thérapeutique 'que son ami lui avait 
eonllée. Kn la comparant avec le texte grec, il a eu l'idée d'y 
faire quelques léfjors changements, ou do refondre ontién-mont 
certains passages. OIh ne lui a gUf^re réussi, soit (jue lui-même 
soit malhabile fi pareille l)osogne. soit que la traduction attoî- 
gno la perfwtioH. Si tout ressemble â ce qu'il a lu, il n'bésite 



1. 0'v!>t-4-<]ire à la l«tlre là : Baàé ue considérait pan qii« les diwx 
billets d'Ëmame, dttns leur sècherasso, Hissent nue rt'iHinae u une leUiv 
tussi oopinustt que lu sieDiie. 

2. L'achevé d'imprimer Mt rxactemenl du mois de juin tôlï». oomine 
l'Indique locolophon pliiciV uu f» n C i*; iiiiuni » lu lettre qu'on y a min« 
en guise de [irétncf, nous verrons qu'elle doit Mre de quelque |ieu ault^- 
rioure. La pubUcalion de Didier Mnhsu i>tant a!ispx rare, j'indique qu'il 
en a paru uliei Simou de lîolincs, dn lÔ-'A), une réiinpmssioii où lîuori^ 
égnicuient la lettre de Hiidé (Pli. Kenoun^l. Bibliographie des éditions 
Ot Simon de Colimt, l'iiris, ISM, pp. lûO 138). 

3. On nu souvienl que Budé. eu 1517. itvnit déjA ivvlsé la tr»dticti>>ii, 
fuite |>nr ï.inacre, du di- Sanitalv tumda : viMr lii leUrr iil. 
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^38 à ■déclarer qu'elle est en effet très bonne. Lîriacre a bien 
■aison de s'attacher à l'exactitude el â ia précision plutôt que 

jl'adopter le style lâche dont ou s'accommode à présent. G. B. 
Icrit à son ami au milieu des préparâtes d'un départ'. En ce 
moment, il est sans cesse occupé .'i des courses, à des démar- 
res. Son mauvais sort l'a mis en contact avec des hommes 

^ni l'ont leur plus grande joie des infortunes dos solliciteurs. 
[Écrite, au plus lard, en juin 15l9'.j 
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A Nicolas de la Chesnaye, préteur de Milan'. 

[Paris, 5 juillet lôlit.] 
(ffp. p>:, f 43 r"; Ep., f» 23 v»; Luc, pp. 265-266.} 

iSi eo fato imtus... 

G. B. espérait que son voyage dans la Gaule Narbonoaise 
BdI donnerait l'occasion d'aller jusqu'à Milan, pour voir son 



[ i. Il s'agit sans doute du départ pour le voyage à Montpellier. En ce 
I, les gens dont Buda se plaint un peu plus loin seraient les grands 
Bisonnages de la cour, qui lrom|>ent xans tresse ses espéninces : Budé 
> lamenterait de fttire, h la cour, un service pénible pour un prolit 
Eflcerlain. 

I 2. Cf., p. 64, n. 3, l'acheva d'iuiprimer de la traduction de Galien; si 
Iffist bien du voyage & Montpellier qu'il est question dans la lettre (voir 
K note précôiiente), celle-ci aurait été écrite en mars ou en ttvrll 1519 
broir les lelti'es'^T et 28). 

[ 3. Voici le titre de la lettre en latin : « G. B. Nicolao a Querceto Prae- 
lllri Mediolanensi. • Pour identiQer le personnage, il fnul d'abord se 
iouvenir d'une alitre lettre où Budi', parlant d'un de ses neveux, observe 
^ne celui-ci a pour cousin germain » le préteur de Milan ■ (cf. la fin 
I la lettre S3}. Or, nous snvons qu'Kstieiinetle Budé, sœur de Guil- 
Jbume, Kvalt épousé en secondes nocKïi Nicolas de la Uliesnnye, le maître 
thôlel (H. Omont, NoUs sur ta fiiviitl» de Guittuume Budé, dans le 
^ullclin de la Société du l'ki»t. de Paris, L. XII, 1885, p. 45). Le desli- 
lalaire de notre lettre est i-videniinenl lu iHs de no Nicolus de ia Cbes- 
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parent el ami. Il esi)érait en même temps que ce voyage au 
deia des Alpes protiteiail à sa santé. Ses projets ont été ruinés 
par la mort du Grand-Maitre '. Lors de l'événement, le frère 
de Nicolas était absent* ol s'acquittait justement d'une mission 
donnée par le Grand-Maîlre; il ressentira beaucoup de chagrin 
de celte mort. Personnellement, G. B. en a été accablé et, sous 
le poid» de cette tristesse, il a moins bien supporté la fatigue 
du voyage. Et cependant il a fait une partie du trajet par eau : 
pendant deux jours et demi, il a descendu la Loire, que des 
pluies continuelles avaient beaucoup grossie. ' 

G. B. offre à Nicolas de la Chesnaye ses vœux de prospérité 
et de bonne réussite. 11 sait d'ailleurs que la voix publique du 
Milanais est favorable à son parent. Minut, sénateur de Milan, 
fait de lui un grand cas et l'a dit à 0- B. *. Au moment où 

naye (n Quercelo traduisant exactement « de la Chesnaye ■). Nicolas de 
la Chesnaye, le père, avait été maître d'iullel de Louis XI (al>bé Lebeiif, 
Bi$t. de la ville el de toul le diocèse rie Pnria, t. I, p. 639); il fut 
pourvu égnlement de l'office de » préteur de Milan » et, quand il mourut 
en 1515. son fils lui succéda dans hh charge : voir, dans Ipb Acles de 
François I", t. V, p. 263, l'aere no 16035 (la ta(jon dont le nom est donné 
ne doit provoquer aucune incertitude sur l'identité du personnage; 
cf. l'acte cité h la note 2). J'ai vainement l'herché des i-enseigneriienle 
sur celte majiistrulure qu'occupait Nicolas de la Chesnaye. C'était, je 
pense, une charge stricteinenl ilulienne et qui avait ^nvAè le nom de 
l'ancienne magistrature romaine à laquelle elle semblait correspondre. 

1. Voir la lettre :3U el les notes. 

2. On trouve, dans les Acies de François /"'. t. VIH, p. 585. n« S2309, 
un acteiWatif à Jean de la Chesnaye, vicouile de Carenlan, et fils de 
Nicolas de la Chesnaye, matlre d'hûtel de Louis XI (de l'année ihVS\. 
C'est, je pense, de lui qu'il s'agit ici; dans le Journal de Louise de 
Savoie (cilé dans la Revue d'histoire lilleraire. t. IX, 1903, p. 398), il 
est question, à ladale du 22 mai 1520, du n secrétaire Lachesnaye »: je 
n'ai pas, sur le. personnage, d'autres indications. 

■1. Jacques Minut — c'est ainsi que l'appellent les documents frani.'ais 
— était d'origine milanaise. Venu en France â la suite de François I"', 
il a.vait professé le droit ii Orléans; de 1517 à iô'il il fait partie du Sénat 
de Milan; puis il devient préeldetit au l*arlementde Bordeaux; eu 15'i!4 
et en 152.^, il est successivement nommé second, pui-> premier président 
au Parlement de Toulouse. C'est dans celte ville qu'il mourut, le Tuoveui- 
bro 1536. Il laissait la réputation d un homme éclaii-é el favorable aux 
tendances nouvfltes. Eunazio lui avitit dédié son livre de Coesaril'us 
(voir la letti-e-préface del'edil. de 1519, parue ft Floronce. chez les Junte); 
c'est à lui qu'Alciat adresse ses Pravlcrnds.in (Milan, I51S; la lettre-pré- 
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iette lettre fut écrilo. on attendait le retour du frère de Nicolas. 
p. B. aime beaucoup aussi Medulla, un excellent lettré, qui est, 
Ée cette année, sénateur de Milan; il prie Nicolas, àToccasion, 
i le saluer de sa part'. Il accuse à Nicolas réception de sa 
teltre du 27 mai. A Milan, son ami se conduira de manière 
ï ne pas revenir en France ayant fait ses affaires, mais non 
telles du peuple. 

Paris, o juillet [1519]'. 
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A Claude Chansonnette, jurisconsulte^. 

[Paris, 17 juillet ICilï».] 

{Ep.pr.. Som i-": Ep., [0 20 r»; Luc. pp. r>61-362.l 

I Pergratae perque iucundae... 
En revenant de voyage, G. B. a trouvé la lettre de Chanson- 

facp renferme des (têlaiU intéressants pour la biographie de Minut. En 
France, il protège Dolet et Jean lie Biivssonné; aa mort est déplorée pu- 
b1ii|u>-ment pur une oriiison funfibro île Jean VisHgier IVulteius) On 
CotiKultei'a. stir lui, .Xt'geluU, Bibtiotheea scriptorum mediulanenaium 
(1745), l'" punie du t. II, pp. 938-929, et surtout L. Dore/., Le manuscrit 
de Dante offert pur Jacques Minul au ni Françoîa I", dans In Revue 
des Bibliothèque» de l'année 19U3. 

1. Francisque de Medulln (voir la référence nux Aclet donnée dans lu 
suite (le la noie) est le personnage dont Méandre écrivait en 1510 ; 
K FrancisiTus Medulla, lurisuoiisultorum elegantiseimus, qui apud inuic- 
tissimuui Caeiiarem pro CliristianisHiino Rxge oralorem gesturu» isinc se 
confert (Lettres familièi'es de Jevûme Alénnelre,M\lkit8 pur J. Paijuier 
dans les Annales de Suinl-Louis des FninÇ'iis, 1897, p. HGë). Il était 
alors conseiller l'oya] (J. Paquler, Jérôme Atèandre et la prnicipautii 
de Liège. 189C, p. 38). Biiité nous apprend ici qu'il (il partie duSéiiat de 
Milan; enfln, en 1522, il est nommé conseiller au Parlement de Paris 
{Actes de François [»'. t. VII, p. Wl. n" 26002). Il devait mourir en 1531 
(ibid.. p. 405. n" 26062). 

2. L'ensemble d.i la lettre indique qu'elle a suivi de près le relour du 
voyage à Montpellier. 

~é à Metz dans les dernières annéon du '[uînziûine siècle, Claude 
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nette et les commentaires d'Ulrich Zasius, dont Ghansounelte 
lui fait présent'. 11 sera très heureux de conlenter son désir 
et de lui octroyer son amitié : aussi bien la lettre de Chanson- 
nette lait augurer favorablement de son esprit et de son mérite. 
Elle contient nolammenl un touchant éloye de Zasius et un cha- 



Chansonnette iCnnliuncuta) vint à B&le en 1517 et commença d'y ensei- 
gner la droite Sa carrière de professeur prend fin en 15ifô; il devient 
chancelier de l'Empire pour l'Alsace; désormais il mènera l'existence 
errante du diplomate et sera chargé par l'empereur de missions nom- 
breuses qui atlealent son crédit ; on ignore l'époque de sa niorl. Il est 
inutile de cUei' ici les ouvrages de droit qu'il a publiés. 11 a traduit en 
français le petit traité d'Erasme sur la Manière de se confesser (publié 
en 1524. avec une letli-e- pré face à Marguerite d'Angoulâme); d'ailleurs 
on verra plus loin qu'il eut des l'elfllions avec In cour de France. Chan- 
sonnette a entretenu nne correspondance suivie avec plusieurs huma- 
nistes de son temps, Sa correspondance avec Ulrich Zasius a été publiée 
par Ad. Horawîtz, Srie/'e des Claudiu.i Canliuncula und Vlrich 
Zasius. dans tes Sitiungbei'ichle de l'Académie de Vienne, mars 1879. 
Les lettres à Boniface Amerbach se trouvent recueillies dans le travail 
d'Ad. Hivier, Claude Chansonnette, jurisconsulte mesai», et ses lettres 
inédites, dans les Mémoires couronnés... publiés par l'Académie 
royale de Belgique; collecUon in-8", t. XXIX (1880). 

1. cr. le déijul de la lettre 30; il s'agît du recueil intitulé Excellentis- 
sirni uiri Vdalrici Znsii... ïucuàratioiies aliquot xane quant élégan- 
tes, etc., BiVIe, 1518, in-fol. Ulrich Zaslus(Zilsi f|, élait né fi (Constance en 
1461; il est nommé, en 1493, greffier de la ville de Fribourg-en-Bristmu ; 
pendant quelques années il dirige l'école latine de Fribourg) un peu 
avant l'année 1500, il devient professeur de droit ilana la mëu)e ville. 
Pendant plus de trente ans, il y fera les cours réputés qui forment la 
matière de ses différents ouvrages; c'est à Fribourg qu'il meurt, en 15:^5. 
Les contemporains lui accordaient la gloire d'avoir restauré en Allema- 
magnu l'étude du droit romain ; Era.sme, notamment, écrivait : « lus 
Cnesareum instaurât Luletiae Gulielmns Budaeus, apud Germano» 
Vdalricus Zasius ■ {Er. EpisL, col. 1S7 E). Le rapprochement n'est pas 
tout à fait exact : tandis que Budé est un pur philologue, Zasius, dans 
ses travaux, est souvent guidé par des considérations toutes praljqiies ; 
du droit romain, il ne veut retenir, pour son enseignement, que ce qui 
n concorde avec les mœurs de l'Allemagne ■ (L. Geiger, Renaissance 
und Uumanismus in Italien und Deutschland, i vol. de la collection 
Uncken, Berlin, 188:2, p. 503). Nous verrons de plus, à propos de la 
lettre 39, que Zasius était loin d'avoir, pour l'école d'Accurse. le mépris 
de Guillaume Budé. Sur le personnage, on peut consuller. outre !ii cor- 
respondance avec Chansonnette, éditée par Ad. Hornwitz {cf. la note pré- 
cédente). Rie gger, Vditlriui Zasii Epislolae, Ulm, 1774, 3 vol., et J. Neff, 
Ulrich Zasius, Ein Bvitntg lur Oest-hichle des numitnsinus nin 
Oberrheim, Fribourg-en-Brisgau, 1890. 
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leureux panégyrique de Froben '. Seulement G. B. décline la 
place que tlhansonnette lui attribue, à cfllé de Zasius et d'Atcîat, 
dans le triumvirat destiné à restaurer l'étude des Pandectes". 
Il a souvent dit, dans des lettres rendues publiques", qu'il se 
refusait à entreprendre pareille tâche. Cependant Zasius lui 
cherche ouvertement querelle dans son commenlaire de la loi 
de Poraponius *, S'il avait eu entre les mains la plus récente 
édition des Annotations aux Pandectes^, Zasius aurait vu que 
G. B. y a atténué ou effacé beaucoup de passages qui avaient 
paru trop virulents. G. B. juge ses propres ouvrages avec plus 
de sévérité que personne, et il est prêt k reconnaître que, dans 
les Annotations, il s'est laissé emporter trop loin. 11 se pour- 
rait que Zasius, à son tour, ne se fOt pas montré fort juste 
envers lui*. Mais G. B. n'en conçoit contre son critique 
aucune animosité. D'ailleurs il s'étonne que les Annotations 
ne lui aient pas valu plus d'attaques et d'outrages. 
Au nombre de ses amis, G. B. compte maintenant Alcial'. 



1. Jériime Froben. le célèbre impnmeui'baioîa; il édita les principaux 
ouvrages d'Erasme et fut pour lui un vôritalde ami. Lorsque Froben 
mourut, en 1520, Erasme consacra ea inéinoire par une lettre émue eL 
par une double épitapbe (£r. Episl,, col. 10;>3-1055). 

2. Cf., sur Alciat, la n. 7. 

3. Cf.. supra, pp. 3-4 et 33. 

4. En tête des Lucubfaliones de Zasius se trouvait un commentaire 
sur la loi dite de Poinpoiiius, c'esl-ii-diie sur la loi 2 du g de Oripin» 
iurit. dans le livre 1 des Pandectea. 

5. Voir, dans L. Delaruelle, OuiUaume Budé, le J 1 de la Biblio- 
griipliic: sur la violence des atlaijuea que contiennent les Annotations 
au3! Pandeclcs, voir le oh. III du même travail. 

6. Pour le fond du dilTérend qui séparait Budé et Zasius, et dont il 
est ici question, noua renvoyons une fois pour toiiles k la lettre 39 et aux 
notes qui y .«ont jointes. 

7. André Alciiit est le troisième personnage que Chansonnette faisait 
figurer, avec Zasius et Uudé, dans le triumvirat juridique (voir la 
di^liut de notre lettre). A l'époque, c'était un lieu commun de dire qu'Alciat 
avait fnit en Italie ce que Budé avait fuit en France et Zasius eu Alle- 

I maijne. Né à Milan en 1403, il reçoit d'nhord une éducaliond'liumanisle ; 

' la philologie le conduit à la jurisprudence; son pi-emiar livre, paru en 
1513(A. Alciali in très posteriorcs Co(t. lustiniani libres annotatiun- 
eutae) est encore l'œuvre d'un jiur pliitologue. En 1517, au moment 
OÙ il exerce déjà la profession d'avocat, il donne au public quelques 
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En passant par Avignon, il a reçu sa visite; il a apprécié sou 
affabilité et son talent de parole '. G. B. écrira bientôt à Zasiu^*, 
qui lui avait écrit le premier, et dont la lettre s'est égarée. 
Il veut bien croire que c'est un homme de tous points remar- 
quable; toutefois l'on s'étonne que Zasins se soit taillé sa gloire 
aux dépens d'autrui, alors qu'un si vaste domaine restait 
encore à exploiter. 

Paris, 17 juillet [15191». 
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A Ulrich Zasius, prolesseur de Droit*. 

[Paria, 2Ô juillet lijl9.] 
(Vdalrici Zasii EpUlOloe, édU. Riegger. Ulm, i~m, t. II, pp. 46l>-i70.) 

Commentafium tuum... 

G. B. 3 reçu de Chansonnette le commentaire de Zasius sur 



Annotations sur Tacite, qui parni^seiit è la suite lie l'édition publiée 
à Milan, par Alessamlro Mtniiziiino. En 1518, Alciat est a engugë », 
comme proresseiir de droit, par la municipalité d'Avignon ; jusqu'en 
15^ il fait, en celte qiitilit<^ plusieurs séjours ù Avignon. Depui» le mois 
de murs 1529 jusqu'au milieu de 1533, il professe le droit è Bourges. Au 
mois d'octobre \îÎ3S, nous le retrouvons h Milan : désormais, 11 enseigne 
& Pavie ou à Boiogne; il meuri en 1550. En attendant la biographie que 
prèpHre Ollavio Giardini, on pourra ct>nsu]l>-r sur Aldiit non arlicle de 
l'Archivio storico lombarda, t. XXX, 19u3 {Nuove indagUii sulla vila 
e le I andolte di A ndrua Alcialo) ; cf. l'arlicle d'Einilio Costa diins \'Af- 
ehtoio sioiicoiialiano/d^ (asiiicule de lW5(Andiea Âlciiila e Ho»i/'aciO 
Amei'bach). 

1. Budé devait changer d'opinion, au moins sur l'affaLihté d'AIcial; 
Cf, la lettre 55. 

3. C'est la lettre 39, qui est expressément dalée du 25 juillet 1519. 

3. Voir la note précédente et cf. le début de celle lellre-ci : Budé 
écrit que la lettre de GhnnsonDetle lut a élé rendue n duoiiim mensium 
internallo peregre redeunlini cf-ta coDconle bien avec les dates entre 
lesquelles se place le voyage â MontpelIJFT. 

4. La leltre est ii rapproctier de Ih lettre 38, à Claude Chanson- 
nelle. Pour juger en pleine connuissence de i 



) des reproches que 
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la seconde loi de Origine iuris. Il a bien reçu également la 
letlre que Zasius lui a écrite au sujet de ce coranientaire ; 
malheureusement il l'a égarée. Il trouve tout naturel que 
Zasius ait pris la défense d'une science dont l'acquisition lui 
a coûté beaucoup de travail. Toutefois, avant d'attaquer les 
Annotations aux Pandectes, Zasius aurait drt se souvenir que, 
dopnis. G. B. avait réprouvé les violences de langage que le 
livre contient. L'ouvrage a même reçu des corrections qui en 
rendent le ton moins agressif. G. U. admet très b:en que Zasius 
ait voulu défendre lesjurisconsultes modernes attaqués en bloc 
dans les Anjiotatiotis. En revanche, il l'accuse de s'être mon- 
tré peu loyal envers lui : dans son coTiraentaire, Zasius n'a 
pas cilé G. B. partout où il le devait, et quand il l'a cité, il lui 
a marchandé les éloges qu'il prodigue à d'autres si généreu- 
sement. G. B. ne veut pas croire que Zasius ait agi de mau- 
vaise foi; il n'a contre lui nulle colère. Au reste, il est lui- 
même mécontent de son propre ouvrage : c'est la raison qui 
l'a fait renoncer à en publier la suite. G. B. voudrait faire 
avouer à Zasius que parfois la colère l'a emporté trop loin : 
n'a-t-il pas osé traiter Démosthène de bavard' ? 



Biiilé fait i\ Zusius, il faudrait avoir lu le commentaire de Zasius 
auquel il e'eii prend; c'est ce que je n'ai point fait. En tout cas, la 
réponse de Zasiiia û cette letlre-ci nous permet de juijft des senti- 
ments qui l'animaient (Vdalf'ici ^fïii Epislolae. t. Il, pp. 471-478). 
Elle ftsl, en somme, d'un ton trèn sec et très dédaigneux. On y sent 
le peu d'estime qiie ce juriste de profession avait, au fond, pour un 
pur philolij^ue comme Biidé. De plus, il semblera, en la lisant, que 
Zaaius se montre, par eiidruits, assez ngressir. Il déclare que, s'il avait 

I voulu attaquer Bud^, il l'auruit fuit franchement, sans es'-ayer de se 
oaotier : ■ l"esl, dit-il, l'usage des Allemands de frapper droit au visage » 

I (p. 473). Il prétend qu'il n'aurait garde d'emprunter à Budé quoi que ce 
soit : • Sicuti praeslunlium huiusnjndi uirornm mimus eaae cupio, ita a 
s quicipiam usurpare Hboiniaor ■ {\t. 470). Sun hostilité se manifesta 
plus daiiement encore dans une letlre à Uonil'ace Amerbach ; voici com- 
nieiit il y résume sou jugement sur Guillaume Budé (p. 21) : Toile Urae- 
citatem, quid in eo summopere est prae te aliisque doclis auHpiciendum? 
Sed huec et alla aliqnando cumm lutius ■ (cf. à la p. 4tl]. Budé, s'il 
avait connu ce jugement, eill pu se plaindre d'être assimilé à BonifacA 
Amerbach. 
I. P. 470 : " Demosthenem itlum. ciuilium omnium artium decus et 
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Zasius a pour G, B. ([iielque amitié, il lui écrira une 



seconde l'ois, pour ffue G. B., à détaui de ! 
puisse au moins conserver la seconde. 
Paris, 25 juillet 1519. 



. première lettre. 



40' 
A Thomas More. 

[Paria, 12 août 1519.J 
{Ep. pr., f" 70 v; Ep.. f« 41 v\; J.wj.. pp. 283-383.) 

Nunquam posthac... 

G. B. a reçu de Thomas More des anneaux qui lui auraient 
iait plus de plaisir, si une lettre y avait été jointe'. Il con- 
serve comme des trésors les moindres lettres de ses amis. La 
correspondance est nécessaire pour entretenir l'amitié, chose 
sujette à périr comme tout ce t]ui est mortel. Au reste, Thomas 
More, par son présent, semble avoir voulu réveiller les senti- 
ments amicaux que G. 6. a.pour lui : il y a quelque temps 
qu'ils n'échangeaient pins de lettres*. Cependant, More ne doit 

ornamentum. locutuleium uocare sustinuisU. « Tandis que Zaaius coq- 
teste TeKacliliide des aiilres reproches que lui avait faits Bu'lé. il ne 
songe pas à se défendre d'avoir appelé Démosthène ■ un bavard « ; bien 
plus, il prétend jUBliGer celte appellation ; et il écrit (p. 478) : » Tnntum 
itaque abest, ut ab ea me nppeilatione deterreas, ut etiam eloquentiam 
uel ipsam, nisi noatris aliisque artibus fukiatur, inanis linguae arlili- 
cium. caecam iudicti, lemeraiiam. inaolentem, et uelut furibundi gladium 
sim cenailurua. » C'est une conception tout opposée de l'éloquence que 
Budé avait développée dans les Annotations aux Pandecles (édit, de 
Lyon, Gryplie, 1546, pp- 443-450 ; à la manchelte : Dïgressio in latini- 
lalis contemplorea^. 

1. Ëti 1517, Budé avilit déji^ reçu de Linacre un semblable cadeau; 
cf. supra, pp. 23-34. 

2. Dans la correspondance de Budé, on ne trouve qu'une seule lettre 
à Thomas More qui soit antérieure k l'eile-ci : c'est hi lettre l'J qui eut 
du 9 septembre 1518. 
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pas croire qu'il peut, avec un cadoau, payer ce qu'il iloil à 
l'aniitié. G. lî. prise ses lettres bien plus que ses présents. Il a 
donné à des amis les Jeux chiens envoyés par More, et il a 
distribué à des parentes une bonne partie de ses anneaux. 
Mais il conservera toujours précieusement les lettres de son 
ami. 

Paris, 12 août 1519. 



Cette lettre était d^à écrite quand G. lî. a su que 1 
Christophe de Longueil allait se rendre en Angleterre'. G. B. 
lui a conseillé d'aller voir Thomas More et prie celui-ci de 
faire bon accueil à son ami. 



41* 

A Pletro Bembo, patricien de Venise'. 

[Paris, 17 Hortl i'A'X] 
{Ep. iir.,l'mra;Ep..l"22r"; Luc. -pp. mi--mi.i 

Vt ad te scribere... 

G. B. explique à Bembo pourquoi il se permet d'entrer, par 
lettre, en rapport avec lui. Christophe de Longueil, qui est 



1. Longue!] était revenu d'Italie pour ijiiplqiie temps (voir le délMil de 
la lettre suivante). Il se rendit en Angleterre en passant par Louvain 
(et, infra, p. 78), oïl ii fut reçu par Erasme (fir. Bpvil., col. 508 B), Nous 
n'nvono, à ma connaissance, aucnn têtnoignntte eur les rapports que 
Lon^eil dut avoir avec More; muis il y a, dans le recueil de ses œuvres, 
une lettre oh il remercie'Linaci-ede l'accueil que cnlui-ci lui avait fait 
(voir dans l'éilition parue à Florence en li)'24, au ï' 109 v"). 

2. La célébrité de Pietro Bembo (I170-1&17) dale surtout du jour où 
Léon X, devenu pape en 1513, l'eut nommé secrétaire des brefs. C'est lui 
qui a la charge de mettre en beau latin 1>'S letli'es que le pape adresue 
aux souverains ou bien aux huinanisl«ti qui réiilament ses faveurn. Sa 
tortune est éclatante et, en 1539, Paul III le nomme cardinal. Celui-lîi, 
c'est l'humBDistc, le cicéronlan achevé, en qui Budé devait voir un 
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revenu d'Italie depuis peu, vante beaucoup Bemlio et Sadolet, 
et il célèbre ce qu'ils ont fait pour lui lors de son procès à 
Rome'. En agissant ainsi, Bembo el Sadolel ont songé seule- 
ment il servir Minerve et les Muses. Ils méritent la reconnais- 
sance non seulement de Lonyueil. mais de G. B., de tous lea 
Français, enfin de tous les humanistes. (1. B. espère trouver 
chez Bembo des sentiments pareils à ceux qu'il professe à son 
égard; pour lui, il met l'amitié de Bembo au rang des plus 
précieux trésors*. 

Paris, 17 août 1519. 



maître. On connaît moiDs en France le pntriden voluptueux. 1« dilet- 
tante rarfiiié qui tut l'amant de la Morosina et conti'ibim à l'éclat des 
cotirs d'Urliin et de Fermre. Et cependant, c'est cet homme là qui a écrit 
les Rime (reuueil de vers inspiré de Pi^lrarque) et !e« Asohtni (ItKÉ). 
Enfin, dans ses Prose delta volgar lingita (publié en 1535, mais com- 
mencé en 1502), Bembo, ce cicéronien renrorcé, a prêché l'excellence 
de la langue vulgaire el a donné inélhodiqueiuent les règlt-s de la gmin- 
maire italienne. On trouvera, sur lui, des déteitH inlèresHHDta dans 
P. de Nolhac. La Bibliothèque de FiUvio Oraini , 74" faacic. de la 
Bibtioth. de l'école des Hautes-Etudes). En attendant que M. Vitl. 
Cian reprenne ne» travaux sur Bembo, le livre essentiel est celui qu'il a 
publié k Turin en 18K5 : Un dtcennio délia vita di M. Pielro Bembo. 

1. En arrivant à Rome,Longueils'était fait conférer le litre de ciioyen 
romain, Certains se plaignirent qu'on eât conféré cet honneur k un 
homme qui. dans son Faiié(tyrique de saint Louis, avait voulu rabais- 
ser la gloire du peuple romain. Ce fut, à Rome, l'occasion d'une petite 
guerre littéraira. Ixint,'ueil écrivit pour sa défense les deux discours qui 
ouvrent le recueil de ses œuvres. 1] eut ses adversaires et ses parliaans; 
on savait que ceux-ci se recrutaient dans l'entourage du pape; cette 
lettre montre que B'nibo en particulier, et Sadolet aussi, s'étaient 
employés pour Longueil. Voir sur cotla aRaire les divers travaux 
cités p. B3. 

â. Nous avons conservé la réponse de Bembo à cette lettre de Budé. 
Elle est insérée dans le recueil de l.ongueil, (" 156 v" de l'édit. florentine 
de 1524 (Amabam te qutdem...). En date de Venise, du 4 janvier [15'S)]. 
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A l'évêque Jacques Sadolet'. 

[Paris, 18 ooilt 1519.] 
(Ep. pr., fo M V; Ep., l" 'ii v; Luc, pp. 264-2 



i-) 



Quam probe et commode... 

Christophe de Longueil, une fois revenu d'Italie, a dû subir 
les questions de ses amis et leur parler longuement des huma- 
nistes italiens. Il ne tarissait pas d'éloges sur le compte de 
Berabo et de Sad()let. G. B.. lui. admire surtout en eux la façon 
généreuse dont ils ont protégé Longueil*. Toute la France, 
tous les humanistes doivent leur en être reconnaissants. 
G. B. consent, si l'occasion s'en présente, à endosser la 
créance que Sadolet a maintenant snr Longueil. Il sait d'ail- 
leurs ta réputation de Sadolet, il s'apprécie lui même à son 
juste prix, qui est mince, et il n'a garde de traiter jamais son 
correspondant sur le pied de l'égalité. En secourant Longueil, 



. Né à Modène en i477, Jacopo .Sadoleto arrive à Rome an début du 

Beiïiéme siècle. Là, il mène la vi» un peu molle des membres Je l'Ata- 

[ d'amie romaine; ses poéaias latines lui font une pUice honorable parmi 

X (voir, pour la peinture de celle vie exquise, la lelti-e 18 du livre V de 

I se» Epinloliie). Uevpiiu Becrètair** des br^fs en mèmt< temps que Bembo> 

) il est nornm^, en 1517, évêque de GiirppntruH. A pat tir de 1537, f^'est dans 

Il diocèse qu'il pansera preHqiie tout le reste de sa vie; it en sortira 

notamment en 1542. pour remplir nuiiréa de François I" une niitsaion 

I diplomatique. Cardinal depuis 1536, il meurt en 1547. Ses œuvres, dont 

L Ir plupart louchent b la philosophie ou A la religion, juslitlent pleine- 

Dl l'estime que Sadolet inspirait à ses conlemporains. Elles reQèient 

I les idées les plus généreuses de la Renaissance; elles sont d'un huma- 

nitte, mais non d'un penseur. On les trouvera réunies dans réditiou de 

Vûrone, 4 vol. in-4o, 1734-1733; mais aujourd'hui les EpUlolae, seules, 

conservent de l'intérêt. Le livre de A. -loly sur Sadolet (thè.se de Paria, 

1856) peut rendre encore quelques services. 

~. Voir les notes de la lettre précédente. 
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Sadolet suivait, avant loiil, rîmimlsiuti de sa conscience. 
G. B. a tenu à lui érrire ipie sa belle action était hautement 
appréciée en France. 

Paris. 18 août [I519J'. 
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A Louis Vives. 

[Paria, 19 aollt l-'ilO.] 
{Ep. pi:, fo 21 vo; Ep., i" 11 v; Luc, pp. 253-35S.) 

Vt laetiiia affectus sum... 

G. B. a pris plaisir à lire la lettre de Vives', mais il s'afflige 
de voir qu'Erasme a laissé deux de ses lettres sans réponse*. 
Erasme, se rappelant cette grande lettre qu'il a écrite à G. E., 
le soupçonne sans doute de lui garder rancune. G. B. n'en 
veut à Erasme que de son silence^ Vives a dit à Erasme que 
O. B. vivait maintenant au milieu des maçons ou bien parmi 

1. Voir la date d'année de la lettre prémlemle : les deux leltres ont 
âté, évidemment, écrites A un jour de distance. La répanse de Sadolet & 
cette leltre-ei figure dans le recueil de Longneil (édît. tlorentine de 1324, 
^ 159 v : l'u uero ad me acribens...) En date de Rome, du 7 décem- 
bre [1.519], 

2. Nous n'avons pas la leltre de Vives à laquelle répond celle-ci. Les 
relations entre les dt'ux hommes datnieiit du voyage que Vives avait fait 
à Paris dans le courant du mois de juin (voir In lettre 33). Dans la lettre 
à Erasme où il mconte ce voyage, il y a, sur Budé, un long passage 
dont le début permettra d'apprécier le ton {Er. Epist., col. C8(i D) : 
n lllud certe... ad fruclum quoqiie peregrinationie ineae uel maximum 
fecit, quod Budneum iani otim Clitim, mine tneum, imo uero nostrum, 
uidere mihi et alloqui contigerlt. > Les mots que j'ai soulignés suffisent 
à montrer l'erreur commise pnr l'éditeur en datant celte lettre de 1531. 
Elle est postérieure de pi'u au voynge de Vives k Paris, voyage dont la 
date est certaine. Sur les rapports de Vives et de Budé. voir la brochure 
de rteorg EulitK, Der Verkekf swiscken Vives und Bttdaeus, dissert. 
d'ErlanKen.Chemiiitï, 1897. 

3. Voir le posl-scripttim de la lettre 35, p. 04. 

i. Budc disait d6jù les mêmes choses, et presque avec les mf^meu ter- 
mes, dans la lettre 35, qui vient d'élre citée. 
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les courtisans. A la vérité, il a fait uno grando sottise, quand 
il s'est mis en tète de faire baiir. Il était alors i-n fonds, et puis 
il voulait obéir à ses proches et aux médecins qui désiraient 
l'arracher à la Pliilologie. Mais, depuis deux ans qu'il s'y 
adonne, son goût des bâtiments a épuisé toutes ses ressources. 
G. B. était fatigué d'avoir à déménager tous les six ou sept 
ans; il a donc acheté une maison dans un quartier neuf, et 
tout de suite il s'est vu obligé d'en rebâtir une partie'. 

Ce qui l'a encore détourné de ses études lamitières, c'est 
qu'il a voulu voir la cour. Trois mois lui ont suffi pour en 
prendre l'horreur*. Vives se trompait bien en le croyant 
asservi aux principes coiirtisanesques! Aux charmes de la 
cour, G. B. préfère le commerce de sa chère Philologie, la vie 
en famille auprès de sa femme et de ses enfants, enfin les 
nombreux plaisirs des champs. Il plaint ceux qui n'ont pas le 
temps ni le désir de vivre avec eux-mêmes. A la campagne, 
son seul sujet d'ennui est quand vient le moment de regagner 
la ville. Il ne changerait contre rien au monde la félicité dont 
il jouit là-bas. Ce u'est pas un jugement qu'il porte à la légère: 
il a longuement réfléchi sur les diverses conditions des hom- 
mes. Il se plaît à philosopher et s'est endurci contre les assauts 
que poul-ëtre la destinée lui réserve. Il songe à exposer dans 
un livre ses idées sur de pareils sujets*. 

Vives voudra bien saluer Erasme de la part ^ie G. B.; il lui 
aura persuadé, sans doute, que G. B. ne lui en veut nulle- ' 
ment de sa grande lettre; il lui en veut si peu qu'il compte la 
faire iraprimor, si Erasme ne lui dérobe jas ce soin*. 
Paris, 19 août 1519. 



1. C'«Bt la niHiHon de la me Saint-Martin où Biiiii» ilevaitlnioiiiir (Sau- 
i val, Antiiiuités de la vUlède Farts. ViiA, t. II, ]>. -i^). 

3. Four l'époque k laquelle Budé commença de fréquenter la cour, 
' Cf. L. Uelaruelle, GinUiiu/ne Sude, au g 1 du cit. vi. 

M. Le livre que Budé pensait à écrire est devenu le tte Conletnpln re- 

l'K»i /brtuïfarum, trnilé moral en troi» livres dont lu preintèj-e édition 

ne porte pus de date mais qui dut paraître en même t<-mpâ nm les Bpis- 

lolae dîtes jtrioi'ss, c'est-à-dire en iûiM. 

^. <lf, p. IJO et n- y; Krasme n'utl^ndil pas lonulemps pour faire 
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A Erasme. 

fMarly, 15 septembre 1519.] 
(£p, pr., fo lai v«; f" :> V': Lui--. PI). ilO-4il.) 

'HÈ6 |j.:i T^ivj... 

Le jour où G. B. a reçu la lettre d'Erasme, il avait eu la 
visite de Longueii, qui s'en va en Angleterre avec d'autres 
savants et qui compte faire un crochet par Louvain, afin de 
rencontrer Erasme'. Joie de G. B. au moment où on lui remet 
la lettre de son ami; son plaisir augmente à constater qu'elle 
est en grec'. Il commence à lire et. brusquement, son visage 
change : il s'indigne et rit tour à tour. A la réflexion, son 
indignation s'apaJse, et il se décide à ne pas se fâcher. Mais 
il se demande s'il n'a pas manqué, envers Erasme, aux lois du 
dieu de l'amitié. Il reconnaît que la chaleur de la dispute a pu 
l'emporter parfois un peu loin; en tout cas, jamais la vivacité 
de ses paroles n'a fait le moindre tort à son amitié pour 
Erasme. Celui-ci, de son côté, n'a-t-il rien à .se reprocher? 
S'il est d'avis que G. B. et lui ne parlent plus du passé, pour- 
quoi donc, dans sa lettre, ne pas observer cette règle? Si 
G. B. avait répondu sur le même ton. leur querelle risquait de 
s'éterniser. G. B. se félicite d'avoir gardé tout son sang-froid; 



imprimer la leltre en question : on trouvera dans lu Farraga de 1519 la 
correspondance donl Lefèvre fut l'occaHion enlre BiiUé et lui {Furrngo 
noua Ephlolnrnni Des, Erastni Holvrodami rid alios, et alioi'iim ad 
huiic; chpz Frobeii). 

1. Cf. Kuprii, p. 73, n. 1. L'un des savants avec qui voyageait Lon- 
gueil était l'abbé Lorenzo Barlolini, un Italien; cf. le début de la 
lettre 48. 



2. Il B'aitit de la lettre Ki\ naUaï ; 
en etTet très bleesnnte et dont nous 
Mutée belfft; t. IX (1905). p. 337. 



api oou {Er. Episl., col. ô'8), qui est 
ivons parlé dans l'article di'jà cité du 




DE LA CORRESPONDANCE DE GUILLAUME BUDÉ. 79 

il met ftn relief la malveillance ilont témoigne le procédé 
d'Erasme. D'ailleurs, il entend ne plus revenir sur la fjues- 
tion : désormais, il observera la loi d'oubli qu'Erasme propose 
d'édicter. 



Marly, 15 septembre [1519]', 
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A Erasme. 

[Marly, 15 eepl^mbre 1519.J 
pr.. 1" 134 v"; Ep., I" 61 vo; Luc. pp. 303-306 ) 

Erasme se plaint que, dans sa lettre à Tunstall. G. B. lui ait 
décerné des éloges peu sincères'. Ce reproche, G. B. pourrait 
le retourner contre Erasme. Que de ibis celui-ci n'a-t-il pas. 
dans ses ouvrages, chanté les louanses de son ami ! G. B. peut, 
à ce sujet, citer le témoignage d'un Italien très connu, dont il 
a montré la lettre à Vives'. Quel besoin Erasme avait-il de 
réveiller toute cette querelle? D'ailleurs, sa lettre a l'ail beau- 
coup de plaisir â G. B. qui y a déjà répondu en grec*. G. B. 
revient sur certains endroits de la lettre en question; il se 
plaint qu'Erasme l'ait parfois mal compris. Il affirme que 
jamais il n'a parlé à personne de leur ditl'érend, sinon pour 

I 1. La dQle d'année est donn^ par la mention ilu voynge de T.ungiieil. 

3. Cf. Br. Episi.. col. bSii K. La letlre à TunsUill est notre n» S; pour 
i'àlog" qui y est fuit il'Erastne, i-f. supra, p. 21. 

a. Budé ri-marque expresse mt-nt que la leltrp en question np Ini était 
pfl" H<lre:<!»ée; muis udui qui en était le deËlinataire la lui avait commit- 
niqiiée. Il serait tétnéraii» de cheri'h<>r ù deviner qui était cet ItuUi-'D el 
CO'iliU : dvSfibï IciXttîiTou (vSokiuoûvtd; Ïi \wi [liXiarx. 

4 O'e^t 1h leilre pi-éoérjente; on verra dans \» po»t-iCfiptum de celle-ci 
ciiiiiinent liii'té aVsl tronvé écrire, b peu prés en même temps, deux let- 
tres i\ Erusmt.' snr k nn'iiie finjcl. 
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(lire que leur amitié n'en souffrirait pas', lis ont fait comme 
les escriniËurs que la lutte écliaufl'e et qui, à la fin, oublient les 
règles du jeu. Leur colère a été passagère et n'a laissé aucune 
haine dans lenrs cœurs. G. B. peut l'affirmer pour lui-même; 
pour Erasme, il veut le croire. G. B. espère que cet échange 
d'explications donnera une force nouvelle à leur amitié. 
Marly, 15 septembre (1519]*. 

Quelques jours après avoir reçu la lettre d'Erasme, G. B. a 
envoyé à Hermann' la réponse qu'il y avait faite en grec; sa 
lettre lui est revenue parce que la peste avait déjà chassé 
Hermann de Paris. Alors G. B. s'est amusé à écrire la seconde 
lettre. Mais il ne la donnera pas au même messager que la 
première, pour qu'Erasme lui en tienne compte comme d'une 
lettre spéciale. 



1. Allusion aux bruits que des malveillants devaient cojpoiter : évi- 
demment ils disaient que, dans lu conversaUon, Budé parlait d'Erasme 
auli'ement qu'il ne faisait dans ses letti'es. Il ee peut que uela fût vrai; 
en tout cns, Entsme s'est rendu coupitlile d'un manque sembluble de fran- 
chise : voir l'article déjà tilé du Musée belge, t. IX, 19(S, p. 336, n. 2. 

2. On a vu que cette lellre-ci avait été écrite ininiédiutement après la 
Ijrécôdenle. 

A. " Ad Hermanoni tuum. » Les lettres d'Erasme suffisent ù nous don- 
ner, sur Hermann de Fri^e, les délaila lea plus intére!<sants. En 1519, il 
était donc k Paris ^t servait d'intermédiaire enli'e Erasme et les huma- 
nistes Ii'ançnis; rapprocher de noire lettre le post-scriptum d'une leltre 
d'Erasme à Béi-ault {Er. EpUl.. uol. 33ti B-C). En 1521, nous trouvons 
Uermann encore ù Paris, oi^ il Iréquente les principaux bumanistes 
français; c'est un homme encore jeune (cf., col. 8Si. la lettre BtiTnanno 
Fritio). Ue 1523 à IK-i, il est en Italie, d'abord ù Home (col. 7.^ A), 
puis à Padoue où il se donne ù l'élude du grec (col. 80S F). An début 
de 1538, on voit qu'il était revenu d'Italie (coi. 1070 E). Erasme lui a fait 
une placedane son Cicei'oniaNii5(eo1. llftdD). C'est encore Hermann de 
Frise qu'il fHut reconnaître duns Sermunti.i Weslphnlus qui a professé 
il Louvain. au collège du Lis {col. 6117 A). Seulement, la date de Iû21, 
que porte uetle lettre, serait fautive. C'est en 1519 qu'Herniarin vint à 
Louvain el y passa liuit mois : cf. Eiilitz, Ûer Vei'hehi' ttcîscken Viues 
tind Budacm, p. '2!'. 
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A François Deloynes. 

[Marly, 29 seplemhre 1519.] 
{Ep. pr-, f« m f>: El)., f" 53 V": Luc. pp. 395-297.) 

Ambas tuas epislolas... 

G. B. a trouvé les deux lettres de Deloynes à Paris, qu'il n'a 
fait que traverser pour se rendre à sa maison de Saint-Maur. 
Il savait déjù par le Premier Président' que Deloynes refu- 
sait, pour cause de santé, la mission en province qui lui était 
promise. Détails sur la maladie de Deloynes. G. B. se félicite 
pour son ami que son état de santé l'ait empêché de partir. 

G. B. donne à son tour des nouvelles de sa santé, qui est 
toujours peu satisfaisante. Sa femme et ses enfants se portent 
bien et envoient le bonjour à Deloynes. G. B. s'occupe d'ajouter 
à sa maison de Marly quelques dépendances. En ce moment, 
il s'absorbe tout entier dans une lecture d'auleurs grecs. C'est 
un livre qu'il a reçu de Rome, et qui lui est envoyé par son 
ami de Romairerie [?]. le cousin de Sainct-Marsault, avec qui il 
est parti en ambassade'. Roma<;erie a môme défendu les écrits 
de G. B. contre un envieux qui s'en moquait, pour deux ou 
trois erreurs qu'il y avait relevées. 

Erasme a écrit à G. B. une longue lettre où il déplore de le 
voir devenu courtisan : or il y a longtemps qu'il ne l'est plus'. 



1. Sans doule Bo^er tinrine; cf. ii lu p. W. 

a. Le second personnage notnmp cet p'rançoÎB de !^ainct-Mars»iill: 
arrivé h Rumo le 18 nottl. il en repurlil vers le milieu lie novembre 
{Journal du Jean Biirrillon. éUllê pnr P. ile VaiAmëre pour la Sociélé 
ds l'kîxlO't'e à^ Fr'in<:e, t. 11, p. \W)\ l'iinnAe tsnivante, Saincl MHrsHult 
fut ohiiiai' d'une nouvelli- iiii—ion l'i Homfl (ihid., pp. 174, 176- 177). Je 
n'ai pu ld<'iiun>-r le pKrjnniiii>;(> qu>- MnAi- uppulltt A Romageria. 

La iamdiu employé ici ne semble pas très jusie : Budé parait 
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G. B. a répondu en grec, mais n'a pas eu encore l'occasion 
d'envoyer la lettre'. Erasme, dans sa IclLie, s'excusait de ne 
pas avoir répondu à celle de Deloynes*. G. li. s'arrèle d'écrire, 
parce que les cloclies rappellent â l'église. 
Marly, 29 septembre [1519]'. 

G. B. adresse ses salutations à la femme de Deloynes et à 
ses deux filles; il prie Deloynes de donner le bonjour à Bé- 
rault et a leur ami commun Germain de Brie. 



47' 

A. François Le Picart *. 

[Marly, 30 fie|>U;iiiljre «19.] 
{Ep. pr., îo 72 v«; Ep., !<> i'î r"; Luc, p|i.i.'83-284.j 

Supplices tuae litterae... 

Pour obtenir ce qu'il réclame de G. B., François Le Picart 



oublier que, dans une lettre entèrieure de peu à celle-ci, 
sur les tracfts de In vie de cour qu'il vient de meoei- pendant quelques 
mois : cf. p. 77 et note 2 La vérité, c'est que, en revenant du voyage 
& Montpellier, il est retouruô chez lui e\ n'a pas éti^ rejoindra la 
coui' : depuiii le uioîs de juin, ses lettres, on l'a vu. sont datées de Paris 
ou de Marly, tandis que le roi est à Sainl-Germaln, à Coibeil, l'i 
Bloie, etL^... Pour le passage d'Krasme auquel Budé fait allusion, 
cf. Er. Epixl., coi. 540 F. 

1. Voir la lettre 44 et le pon-striplum de la lettre 45. 

2. Br. Epist., col. 641 B. On n'a point la leltre de Deloynes à laquelle 
Erasme fait allusion. 

3. Pour la dute d'année, voir, un peu plus haut, la mention de la let- 
tre grecque à Erasme. 

4. La famille Le Picart était étroitement apparentée à celle des Builé. 
Jean Budé, le père de Guillxuuie, avait ispoiisù, en 145i. Catherine 
Le Picart, fille de Jean Le Picart, aîenr île Platievill^ el spciétaire dri roi 
(H. Oioont, Bulletin de ht SoLteté de fhisl. de Paris. I. Xll. 18K5, 
p. 45), Catherine Le Picart avait un frère, nommé Martin, dont François 
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ne pouvait mieux faire que d'invoquer les liens d'amitié qui 
unissent G. B. et son pmpre père. 

G. B. avait déjà mille raisons d'aimer le père de François'. 
Il en a de nouvelles encore, depuis que la Philologie a les 
amours de son cousin germain. Seulement celui-ci a tort de se 
montrer trop timide et devrait ne pas douter de lui-même. Il 
a écrit a G. B. une lettre qu'il avait commencée en latin et 
qu'il a terminée en français de peur de donner & rire par son 
stylo barbare. Au reste, G. B. le voit sans ombrage s'adonner 
à ces études. Il est heureux, au contraire, de pouvoir recruter 
des adeptes â la Philologie, d'autant plus que ce sont pour lui 
des amis assurés. G. B. est tout prêt à aider dans leurs études 
François Le Picart et son frère Christophe". Si son fils Dreux 
avait eu leur âge et leur capacité^, il aurait pu faire travailler 
ensemble les trois jeunes gens. G. B. prie François de donner 



est le pelit-Uls. François Le Picnrt, au moment où Biidé écrivait cette 
lettre, èlait tgé de quinze ans. Il devait devenir docteur en théologie et 
doyen de Saint-Germain- l'A uxerrois. Il a joué un rôle iniporlantdtins la 
lutte contre le cnlvinisme naissant. Il s'y est montré comme le lieilte- 
naiil zélé du célèbre Noël Béda. Ea 1533, il est exilé en même temps 
qu<t celui-ci, On lui a consacré tout un livre, très précienx encore pour 
nouii, bien que l'auteur, en le composant, ait oliéi surtout :i une pensée 
d'édilicalion; voir F. Hilarîon de Coste, Le parfait ecclàtiaslique, ou 
t'hisloire de la vie et de (a mort de François Le Picart; Paris, 1658, 

1. Jean Le Picart, aeisneiir de Villeran et d'Attilly, conseiller-notaire 
et secrétaire du roi, général dea llnawcea au duché de Bourgogne, mou- 
rut en 1549 (Gnhin.!! des titres. Dossiers ùlvui ÔJI, 13638, fo 37). Il était 
le Bis de Martin Le Picart et le neveu de la mère de Guillaume Budé. 
On peut ajouter un témoignage ù <'e <;ui'esl dit un peu ]ilns loin des 
études philologiques de Jean Le Picnrt. Un manuscrit grec de Leyde 
(Gr. VoKs., Fol. 74) porte au ver.'io du feuillet de garde la mention ; Ex 
libris lonnnit Picnrtl. Comme les marges du manuscrit portent des 
notes de Guillaume Budô (H. OnjoTil, Notica atir les collections de 
mnnuscritu de Jean et de Guitlaume Budé, duiis le Bulletin de la 
Société de rfiisl. ds Paris, l. XIL l»Sâ, p. 111 ot 113). on peut suppo- 
ser que Budr, nprés l'avoir étudié, en avait ftiit cadeau à son cousin. 

a. Christophe Le Picnrl. né en i'At'j, plus lard seigneur de Sevigny en 
Thiérai^ho fvoir, an f«38 v", le dossier du Cabinet dos titres mentionné 
1 la note précedenlt-). 11 avait en pour professeur le célèbre Tixier dd 
Ravisi (R/iiiisiaa Textori : voir, au NAS v. rou\Tage intitulé /o. 
I £auisii Texioris ^luernensù Of/icina, de, ; Rpgnniilt Chaudière, 1Ô20. 
■ 3. Dreux avail alors une douzaine d'années; cf, p, 57, n, 1. 
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le iKinjoiir ilt sa pail ù ses parnils el à son frère Chrislophe. 
Il l'exhorte à persévérer dans l'étude du grec. 
Marly. 3(1 septembre fl51S]. 



48** 

A Christophe de Longueil. 

[15 octobre 1519.] 
lEp. pr., t" U5 TK Ep., f" 3 v; Luc, pp. 40&-y39 ) 



La lettre de Longueil a été remise à G. B. le 2 de ce 
mois, par un des moines de rabb<> Bartolini'; il y aurait 
répondu tout de suite, s'il n'avait été sur le point de repartira 
la campagne. Cette lettre atteste les progrès que Longueil a 
faits dans l'étude du grec. G. B. ne peut manquer de s'en 
réjouir : c'est lui qui a poussé Longueil dans cette voie; de 
même c'est grâce à lui que Longueil a connu Lascaris*. Dans 
le champ des études grecques, G. B. se vante d'avoir été en 

1. Budé parte encore ailleurs du personnage en question. Cf. Luc, 
p. 377 A (voir la lettre 6->) : ■ in Marlianum meum uenit [Longoliusj, 
cum egrfgio iuuene doctaque Bartolino Florenlino Coenobiarr^ha Aspro- 
montano. » AioBJ Buitolini, floreiilin d'origine, était fi la lète d'une 
abbaye qui s'appelait vrai sein blablem^nt Aspromonte. Ayant auuoni- 
pagné Longueil à Louvnin et sa<iB iloute en Angleterre, il eut l'occa- 
sion de voir Erasme. Celiii'Ci rnppelail cette circonstance dans une 
lettre qu'il lui éorivail un peu plus lard et il le Mlicitait d'avoir voulu, 
lui Italien, voir tant de nations étrangéi-es {Ei: E/jial., col. U3j; In date 
du l*' mars 1521 doit être fautive : m'eutorisant de la teneur de la lettre, 
je lirais 1530, au lieu de 1521). Dans une lettre à Longueil, Sadolet attri- 
bue fi Bartolini la qualitâ de protonotaire {Christoph. Longolii Onilio- 
ties el Epiglolae, édit. de Florence, 1524, fo 153 v). La lettre que Lon- 
gueil a écrite Uii-même à Bartolini {{" 143 v*) ne nous apprend rien de 
plus sur le compte de ce iternier. 

2. Voir la lettre 34, pnr laquelle Budé recommande à Lnscaris Chris- 
tophe de Longueil. 
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France un véritable précurseur'. Mais à présent, il aura dans 
Longiieil un rival dangereux ; el peu à peu il se verra dépassé 
par tous les hellénistes de la génération nouvelle. G. B. de- 
mande seulement qu'on lui tienne compte des conditions dans 
lesquelles il se trouvait pour étudier. 11 n'a jamais eu d'autre 
maître que lui-même; les jeunes gens d'à présent rencontrent, 
pour s'instruire, toutes les facilités désirables*. De plus, la 
maladie a beaucoup gêné ses études; il a même dû, pour les 
continuer, vaincre la résistance des médecins et de tous ses 
proches*. C'est maintenant à Longueil de montrer ce qu'il sait 
faire et de prouver qu'il a mis à profilées deux années d'étu- 
des*, û. B., quant à lui, a depuis deux »ns des occupations 
domestiques qui l'ont détourné de ses études habituelles*. 11 
espère y revenir bientôt, mais il redoute l'ardeur de Longueil 
et de tous les jeunes hellénistes; il craint que leurs succès ne 
nuisent à sa propre renommée. 

Il va sans dire que Longueil se gardera bien de prendre 
cette lettre au sérieux. En réalité, G. B. désire que les hellé- 
nistes d'aujourd'hui aillent beaucoup plus loin que lui. Il 
espère que son exemple excitera leur émulation. D'ailleurs il 
leur laisse le champ libre; il veut se vouer désormais à l'étude 
de la philosophie sacrée*. G. B. voudrait recevoir des nou- 
velles de Lascaris; il souhaiterait savoir si Lascaris lui conti- 
nue son amitié; la lettre qu'il a reçue de lui'' était, en eflët, 



1. Cf. L. Delaruelle, auUlaume Budé, &ii S 3 du ch. n. 

5. Ce thème est déjà développé tout au long dans la lettre 31. 

3. cr. L. Delaruplle, Quitlaume Budé, au % 5 dti ch. li. 

4. It ne «'agit pas, bien entendu, des éludes que Longueil aurait faites 
en ItHtie : il D*y étail que depuis fort peu d^ lemps. Il esl fuit ici hIIuhIod 
aux études qne Li-ngueil avait conitneiicées vxt Finance : avant même 
qu'il ne partit à Rome, il purall qu'il écrivait fi Budé des kltres grec- 
ques (voir la vie de Longueil placée en tête des éditions, f* 4 [« de l'édi- 
tion florentine de 1534). 

5 Cf. tiipra, p. 77 

6. Le prochain ouvrage que Budé écrira est un traité de philosophie 
morale et religieuse, le de Contemplu mrum fortuUarum. qui puut 
•D mÇmu temps que le premier recui-il de leLUiis (15SU). 

7. Cett« lettre ne nous a pas été conservée. 
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d'ua ton assez ambigu. Il parait que Ro^'pr B;irmp, qui est 
maintenant Premier PrésiJeat', léinoigne à Lascaris beaucoup 
d'amitié. Ruzé et Deloynes ont prié G. B. de transmettre leurs 
amitiés à Lonjîueil; cependant Deloynes est fflché de n'avoir 
pas eu de réponse k la lettre qu^il lui a écrite*. 
Le i5 octobre [1519]». 

49*' 



A Richard Groke'. 

[Paris, 3 novembre 1519.] 
(Ep. pr., f" 114 V»: Ep., fo 3 vo; Luc, p. 400.) 

En écrivant à [î. B. une lettre grecque. Croke a évoqué le 
souvenir de leur ancienne amitié; mais G. B. ne se souvient 

1. Au Parkmenl de Paris, bien entenJu. La nomination de Roger 
Banue était toute récente : voir comment Bndé le qiiHliflp dans une let- 
tre du moiâ de juin (p. 62 et n. 2); cf. raliusion de la lettre m, aa 
début : c'est sans dotile à B^irme qii'ell» se rapporte. 

'Z. Deloynes dut, semble-t'it, attendre assez longtemps encore la 
réponse que loi devait Longiieil : dans la correspomlance de celui-ci, il 
n'y a qu'une lettre ii Deloynes ; elle a été écrite à Padoue, le 13 avril, 
évidemment de l'année Ib'iO : voir ce que dît Lougueil de Kon voyage 
de retour en Italie {Chrixloph- Longolii Orationes et Epistolae, édit. 
florentine de 1524, lettre cinquième du livre IVl. 

3- l^a lettre ne peut être antérieure à i^lH, car c'est l'année qui mar- 
que le premier voyage de Longueil en Ilalie; d'autre part, it la date 
du 15 octobre 1520. les EpislOlite prinres étaient déjfi publiées. 

4. L'Angluis Richard Croke (1489Î-I55H) avait d'abord étudié le grec à 
Oxford sous la directiou de Grocyn. En 1512. nous le trouvons à Paris ; 
il suit les leijons d'Aléandre; il fréquente avec son mailre cliez le 
libraire Gilles de Gourmonl (Léon Dorez, Une lettre de Gillei de Goitr- 
monl à Oirolamo Àleandro, dans la Kevue des Bibliothèques, 1898, 
p. 200) : Alêandre. dans une lettre ù Erasme, fait le plus grand éloge de 
ses mœurs comme de su sci^mce (J. Paquier. Eraume et Alêandre, dans 
les Mélanges de l'Ecole de Rome, t. XV, p. 356). Puis il quitte brusque- 
ment la Frauce et, succHSsîvi-mpnt, il i-naeign'' le grec à Louvsin, c;olo- 
gne et Leipzig;. S>iS leçons obtiennent beaucoup de succès. En 1517, il 
retourne en Angleterre; il va bientôt devenir professeur de grec à Uam- 
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pas des relations qu'il aurait eues avec lui '. En tout cas, Croke 
ne doit pas être jaloux des autres Anglais avec qui G. B. cor- 
respond déjà* : il n"a qu'à faire la preuve de co qu'il serait 
comme ami, et G. B. reportera sur lui une part de la sympa- 
thie qu'il a déjà montrée à d'autres Anglais. G. B. est tout 
disposé îi se rendre aux prières de Croke et à correspondre 
avec lui en grec. Il le prie de saluer de sa part ceux des huma- 
nistes anglais avec lesquels Croke est lié d'amitié. 
Paris, 3 novembre [15191*. 



50* 



A Salmon Macrin*. 

[Marly, 13 novembre 1519.J 

(Ep.pr.. f"28 r»: Ep., f" 15 v; iwc, pp. 256-958,) 



Redditae sunt mihi... 

G. B. partait justement pour la ville au moment où il a reçu 

brl'lgp. Sa vie dès lors est paisible et entourée d'honneurs. II est cliargé 
d'apprendre le grec au roi; en 15'31), Henri VllI l'envoie en Ilalie pour 
recueillir leo opinions dps canonistcs italiens sur son divorce avec Ha- 
Ihnrine d'Aragon. Pendiint sou séjour à Leipzig. Croke avait publié 
qnflques ouvrages tle peu d'importanc. En 1520. il faisait paraître, 
chez Simon de Colinen, il Paris, deux dii^cours à la louange des lettres 
grecques (Oraliones Richardi Ci-oci dune, altéra a cura, gua ulililalem 
laudemgue graecie lingutie Iraclat, altern a tempore. qua hortalut 
est CaftCribHgienses ne détériores exsent eiusdem). 
■ 1. Pendant son séjour à Paris, Croke paraît avoir eu des relations 
suivies avec le liljraire Gilles de Gourmont : il fut même le parrain de 
l'un de aeb Ills (voir dans la note pri^cêd^nte la référence h l'article de 
M. Dorez). Il a pu rpncontrer ôudé dans la boulique du libraire; il se 
peut aussi qu'il lui ait été amené par Aléandre. 
2 Thomas More, Richard Pace et Thomas Linacre. 

3. Bndé vient de faire allusion aux relations épislolaires qu'il entrelient 
déjà avec d'iitilres humanistes anglais. Or tes premières lettres qull 
leur ait adressées ne datent g^ii-re que de la serronde moitié de 1518, La 
lettre A Croke pourrait, à In ligueur, êtrede celteann^e-IA; l'achevé d'im- 
primer de.s Epintolae prwies intt-idil d'en reporter la date à l'année 15'^. 

4. Jean Salmon, surnommé Macrin, était originaire de [.oudun. Né 
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la lettre de Macrin. De retour à la campagne après trois jours 
d'absence, il se dèpÈ^clie de répondre à la queslion que lui a 
posée son ami. Il le fait au moyen d'une citation de Quinli- 
lien' et il explique longuement le sens qu'il y faut donner au 
mol pedestrem. Seulement Macrin n'agit pas en ami quand il 
emploie tant de prières pour obtenir un service qu'il pouvait 
réclamer de plein droit. G. B. se sent incapable de garder 
pareille réserve, au moins quand il écrit à de sincères amis 
des bonnes lettres; on lui a d'ailleurs reproché ce défaut*. 
G. B. ne veut pas laisser croire à Macrin qu'il est en train de 
préparer un livre. Ce n'est pas vrai et il ne veut pas que ce 
bruit se répande. Il a horreur de ces gens qui ne peuvent le 
rencontrer sans le questionner sur ses projets littéraires. On 
lui réclame la suite de ses Annotations aua: Pandectes, mais 
il laisse à d'aulres le soin d'achever son entreprise'. Si les 
forces ne lui manquent pas, il tâchera, dans un autre domaine, 

en 1490.il fut à Paris l'élève de Lefévred'ElaplesPld'Aléandre; il connut 
aussi l'Italien prélen tiens qui s'appelle Quiniiaous Stoa. A partir de 1515 
environ, aa vie ee paGsern dans des Tunctions subullernt's cuiiiiue tant de 
lettré» en occupaient iilors Hoil h la cour, soit chez les gninds. 11 est 
d'abord le u domestique » d'Antoine Bohier, l'archevêque de Bourges. 
Son mécène élant mort en d519, il pusse su service du bàlard de Savoie, 
qui était alors Grand-Mnlire de l'Hâlel (cf. p. 95). Ensuite, ce sont 
leH du Belliiy qui vont dpvenir ses patrons : il dédie uu i>eigneur de 
Langey son ivcueil de 1530. A partir delSfi, il est de plus valet de 
cliiimiire du roi; s» vie se pariage entre la cour et son piiya ntital, et il 
meuri a Londun en 1557. On uait <(ii>'lle n été la Torlune singulière de ce 
puète néo-jaiin; Juai^hlni du Bellay et Ronsard s-uibleni le trsilfr 
comme un égal. Ci-peudant ses vers ne sont que d'adroits pastiches où 
ne ae montre aucune origitialité ; pour en prendre une idée, il suffira de 
parcourir le recueil de l&^XI : Siilnionii Mac-rini iulioduneniis carmi- 
num libri qualuor ad Hilermum Hellnium. cognomenlo Langium; 
Simon de Colines. Sur Macrin, voir V.-L. Bourrilly, Guilluume du 
Bellriy, thèse de Parit, 1904, pp. 116-118; le même auteur ii Fait con- 
nattrt-, en un article spécial, une lettre intéressunte de Suluion Macrin 
(Reoue du la Renaissance, t. I, pp. Ô6-Û7). 

1. Quint., Inst. Or., X, 1. 81. Ou ne peut, d'après ce que dit ici Budè, 
ae faire une idée précise de la question po^èe par Macrin. 

2. Sans doute lors de la querelle èpisloluire avec Erasme; le grand 
tort de Uudé fut, en effet, de irailer Enisiue avec trop de saiLS-fuçon et 
de lui parler trop franchement. 

3. Cf. iupra. p. 69 et n. 3. 
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de répondre à l'attente de ses amis'. En attendant, voici deux 
mois qu'il s'est retiré à Marly avec loul son monde', et c'est à 
dessein de s'y reposer. 11 en a besoin après ce voyage d'am- 
bassade qu'il a fait cette année même. Il s'y était décidé sur les 
instances de ses amis et Je sa famille; son crédita la cour s'en 
est l'on bien trouvé. G. B. désire savoir ce <|ue devient Las- 
caris. Si leur ami n'a pas encore nuitlé la cour, il prie Macrin 
de le saluer de sa part et do le remercier pour l'envoi de ses 
épîgrammes'. G. B. écrira à Lascaris, si celui ci, chose dont 
il doute, se trouve encore à la cour'. 
Marly, 12 novembre [1619] ^ 



5r 

A Louis Vives. 

[Marly, 3 janvier I5»0,] 
{Ep.pi:,î--2ô-vo;Ep..i* Ht"; Luc. pp. 2:^5 -256.) 

Nunc nunc intelligo... 

G. B. se plaint que Vives ait mal compris une phrase de sa 
dernière lettre et qu'il y ait vu la promesse d'un grand ou- 
vrage*. G. B. demande avant tout qu'on le laisse en repos. Au 
cas où ses loisirs lui donneraient l'occasion d'ébaucher un 



1. Noua avons va plus haut (p. 77 et tS») que Biidé songeait iléjà à com- 
poser lu de Cnnlemplu rerum fortuilarum. 

2. Diins lu corrus|ionilimua, )e.i premièrctt l>'ltr>'& qui soient écrites de 
Mui'ly portent la date du 15 septembre (vuir les lettres 44 et 4&). 

3. Ces épi grain mes ne ae retrouvent pus duna le reuiieil lie Laiicaria 
([uni L'iscfiri» Rhyndaceni Bpigrnmmatir, Josse Bude, 1527). 

4. Lascaris était donc revenu en Fnince; cf. infra, p, 96. 

5. Voir la mention de l'iiistallution à Marly ei du voyage d'ambas- 
sa-le. 

6. Il s'agit de la lettre 43 [du 19 aoftt 1519), où Budé avait fait allusion 
à un livre qu'il préparait : et. p. 77 et la note 3. 
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ouvrage, il ue refuserait pas de racliever, mais, en allenilant, 
il veut se réserver le plaisir de lire et de médiler à son aise. 
Vives s'est trompé d'adresse: c'est Erasme qu'il devait presser 
de la sorte, pour lui demander un de ces travaux d'Hercule 
dont il est coutumier. Les deux ouvrages que G. H. a déjà pro- 
duits' lui donnaient droit à demander son congé. Mais ses amis 
ne veulent y voir que les prémices de ce qu'il peut donner un 
jour. Qu'on le laisse au moins se ressaisir; qu'on le laisse 
aiguiser à nouveau son style émoussé par une longue oisiveté. 
Tout de même il tâchera de satisfaire Vives, et cola le plus 
tdl possible. Mais il ne songe pas à continuer les Annotations 
auœ Pandectes ; c'est un soin qu'il délègue à d'autres savants. 
Comme Vives s'est étonné de son silence, G. B. remarque 
qu'il a répondu en grec et en latin à la dernière lettre 
d'Erasme*. Il a donné la première de ses lettres à Hermann', 
un ami d'Erasme, la seconde à de Gourmont*. qui était venu 
par hasard à Marly. Il s'étonne qu'aucune des deux lettres ne 
soit encore arrivée. Il n'a pas écrit à Vives, parce qu'il ne 
trouvait pas de messager. Depuis quatre jours, il a reçu de lui 
deux lettres', tandis qu'il était à la ville pour une affaire im- 
portante. Il répond hâtivement à la première; il attendra pour 



1. IjPS a luiotal ions aux P'iHdectos, parues en 1508, et le de Asse, (juî 
esl lit- lâlâ, 

2. Voir les lettres 44 et 45. 

3. Il faut supposer chez Builé une légère défaillaDce de mémoire ; dnns 
le pOiC-scriplum de la lettre 45, il disait au contraire qu'il n'avait pu 
contiur à Hi^ruiann la première de wes deux letlres. 

4. Au débiil du seizième alècla, il y avait à Puris deux libraires qui 
portaient ce nom : c^liii qui est ici désigné est évidemment Gilles de 
Gi'urniont, qui, oulre sa maison de Paris, en avait une autre à Louvaio 
et qui devait donc faire dans les Pays-Bas de rrt^qiienls voyanes. Gilles 
de Gourmont était le frère de Robert. Il exerça de 1506 à 1533. C'et^t lui. 
qui édita les ouvrages de François Tissard ; il est donc le premier qui 
ait imprimé fi Paris des ouvrages entièrement en grec. Dés 150S, il em- 
ploya également des caractères hébraïques (Ph. Renouard, Imprhnevrti 
parisiens. Paris, 1R98, p. 158; cf.. p. 90 et passim, la thèse de J. Pa- 
quier sur Alèaiidre). 

5. Vivi!-s avait donc répondu d'abord à la lettre 43 (du 19 août) ; puis, 
impatienté du silence de son ami, it avjût écrit à Budé deux nouvelles 
lettres : nous n'avons ni l'une ni les autres. 
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.répomlre à la seconde. Ici même, il a peu de temps à lui; il 
lui faut saus cesse courir £i la ville pour des affaires domesli 
qnes. 

Marly, 2 janvier 1520*. 



52- 

A Louis Vives. 

jPniis. a février lOaO-] 
{Ep. pr., (■• 19 r»; Ep.. t' 10 r»; Luc, pp. 250-252.) 



Spero te purgationem... 

G. B. se demande si Vives aura reçu la lettre, toute ré- 
cente*, où il répondait à ses reproches; d'autre part, il n'a vu, - 
ni l'Anglais, ni l'Allemand dont Vives lui parle dans sa lettre. 
1! a reçu les deux lettres de Vives un jour qu'il était venu de 
la campagne à la ville; la dernière était même ouverte, quand 
on la lui a remise. Ce qui fait souvent le retard des lettres 
qu'on lui adresse à Paris, c'est que maintenant G. B. est ins- 
tallé à Marly, où il compte passer le prochain été; il ne vient 
jamais à la ville plus de deux fois par mois; encore faut-il 
qu'il ne puisse ae dispenser de s'y rendre. Enfin, dernière ex- 
cuse : il a été fort malade dans le commencement de l'hiver. 
C'est une maladie périodique qui, depuis quinze ans, revient à 
peu près de deux années l'une; cela sans préjudice des dou- 
leurs de tète que G. B. a toujours à craindre*. 

Vives semble croîi-e que G. B. va donnerau public un nouvel 

1. Les éditions donnent la ilate de 1M9 : il ftiut la ramener au noii- 
vfiaii slyle, comme le montre la mention des deux Ifllree écrites à 
Erasme. 

2. Voir In lettre pi-é(îMente : Buda y parle, vers In (In, ilea deux lettres 
de Vives qu'il venait de recevoir : c'est îi la seconde de ces deim lettres 
qu'il rfiponil à présent. 

3. Cf. tupra. p. 2 et n. 5. 
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ouvrage; ce qui l'aura trompé, c'est l'annonce de la prochaine 
réédition de l'un des livres de G. B.' D'ailleurs, il a bien tort 
de fonder tant d'espérances sur le talent et le zèle de son ami. 
G. B. a plus d'une fois assuré à Vives que sa verve était tarie 
et qu'il réclamait le droit de se reposer. 11 est père de plus de 
six enfants vivants* ; il iin-oijuera en sa laveur le iim trium 
liberortim. Que Vives cesse de l'importuner; c'est d'Erasme 
qu'on peut attendre chaque jour une œuvre nouvelle; G. B., 
lui, ne connaît pas cette fécondité. Pour faire trêve à la plai- 
santerie, G. B. reconnaît qu'il est tout disposé à satisfaire l'at- 
tente du puhlic, mais il demande qu'on ne le presse pas comme 
a fait Vives et qu'on lui fasse crédit de quelques mois. Qu'on 
lui laisse au moins le temps de s'installer; depuis cinq mois 
qu'il est à Marly*, il n'a pas encore ouvert ses bagages. Son 
ardeur pour l'étude ne l'affranchit pas des soucis matériels qui 
assaillent un chef de maison. 

G- B. s'est réjoui d'apprendre que ses deux lettres, en réponse 
à la lettre grecque d'Erasme, étaient parvenues à celui-ci*. A 
l'occasion, Vives voudra bien saluer Erasme de sa part ; Erasme 
et G. B. sont unis d'une amitié solide, dont leur correspon- 
dance fera foi devant le public. 

Paris, 2 février 1520». 



1. il s'agit sans doute de la réimpression, p»r Josse Bftde, des Anno- 
tations aux Pandeclts ; cepenilanl l'édition nouvelle ne devait paraître 
qu'en 1521 (voir, dans L- Delaruelle, GxiiClaume Budè, le S 1 de la 
Bibliographie). 

3. Cf. supra, p. 40, n. 6. 

3. r.f. supra, p. 89 et n. 3, 

4. A la date du ^ janvier (uf. p. 90). Budé ne savait pas encore si ces 
letlreit aviiipnl été reinisff. 

D. Comme dans lu li-llre priVédnnle, la diite d'année est donnée sui- 
vanl l'ancien style. Nous avons la réponse de Vives îi crs deux lettres-ci ; 
c'est la lettre 52 de la Centuria de Goldast (Francfort, 16l0). Elle est 
datée simplement de Louvain, le 7 mars; mais, au début, Vives y fait 
allusion aux d"iix lettres qu'il a reçm-s d-: Bridé, et. pour préciser, il en 
indiijue les dates : ce sont celles de nos lettrus âl et 53. 
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53* 

A Pierre Lamy, Iranciaoain'. 

[Paris, 10 tévrier 15».] 
(Bp.pr., fo4e vû; Bp., r»25vo; £mc., pp. 267-369». 

Cum in urbem..- 

G. B.,venu de Marlyà Paris pour afiiaires, a lu chezDeloynes 
une lottre de Lamy, dans laquelle il était question de lui. Cela 
lui a rappelé qu'il avait lui-même reçu une lettre de Lamy et 
qu'il n'y avait pas répondu. 11 est vrai que, dans l'intervalle, 
il a pu causer de vive voix avec son correspondant. La lettre de 
Lamy lui a prouvé avec quelle ardeur il poursuivait l'étude de 
la philologie. Et cependant, (|ue (le tlifficultés il doit snrmoiiter, 
en raison de sa situation! Aujourd'hui les hommes sont bien 
rares qui se donnent tout entiers au culte des Muses. L'on en 
vient à s'étonner que la philosophie compte encore des adeptes. 
Les doctrines des écoles païennes ne sauraient réussir à nous 
guider dans cette vie. Seule, la philosophie chrétienne peut y 



i. Pierre Lamy eet surtout connu par les lettres que Bii'lé lui a adres- 
sées. Notons seulement les ri-nseigneiuentA que (ioiin avon» Bur lui par 
ailleurs. Lamy ëlail exaclpuierit. ramrue frùrn Riibelaie, moine cht-z les 
corileliers de Fonlenny le C->mle. On a la preuve que aon nom élail bien 
■ Lxtny ■ et non « Amy • couime on l'a cru quelquefois. Sa signiiliire ee 
trouve sur un« quiitanre ort il cunfe-se avoir reçu, d'un voyant-ur 
d'Heni-i E.stienn>'. divers livre» dont il donne Is liste (Ui'njiiuiiD Fillun, 
Lettre» écriles de Ut Vendée, Paris, 1861, p. SO). On perd sa trace b. 
partir du jour où il a quitté le couvent de Fonlenay-le-Comte. Dans la 
corresponi lance d'Erasme, on voit menlmnnêa deux persontiages du 
nom de Pelrus Ainicus (Er. EpisL, col. 603 A et la 9 U); il ne s<-uible 
pas que ni l'un ni l'autr» puiHei- ëtr** idmtiflé iivei; notre Pierre Lamy. 

2. La lettre a ^tù tmduile dans l'ouvriitii* de Kîlloti uK-ntionné à ta 
noie précéd'-nte (pp. M-h\); M. Ab. I.efranceu a dep'iin donné une ana- 
lyse (Le PUUon de ai'wi'fis. dajia le tlulielin du Bi/ilioph,le. 1901, 
p. 171) et suivantes). 
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prétendre; seule elle nous permet d'atteindre à la quiétude'. 
Lamy est bien heureux de mener une vie exempte des soucis 
et des passions qui agitent la plupart des hommes. G. B. 
souhaiterait de connaître pareille existence. Hélas! il faut quUl 
s'occupe d'assurer l'existence et l'avenir des siens; il ne peut 
donner à la philosophie autant de temps iju'il le voudrait. Aussi 
G. B. félicite Lamy de pouvoir méditer à son aise les ouvrages 
pieux des auteurs grecs et latins; il est sans iloitte le seul dans 
sa communauté qui se plaise à ces études'. 

Paris, 10 février [1520)'. 

G. B. écrivait cette lettre au moment de revenir à la cam- 
pagne, où il a décidé de passer cette année tout son temps. 



54* 



A Salmon MacrlD. 

[Marly, 21 février 1520.] 
{Ep. pr., f»44vi>; Ep., fo 34 r" ; Luc, pp. 2 



7-) 



Accepi epistolam luam... 

G. B. a trouvé la lettre de Macrin dans un paquet que Las 
caris lui a l'ait porter et qu'il avait sans doute reçu de l'am- 
bassadeur vénitien*. Il y a trouvé aussi des lettres d'hommes 



1. L'idée ae trouve déjà ilnne le de Asae -■ voir it ce sujet L. Dela- 
ruelJe, Guill-mme Budé. au % 3 du ch. v. 

2. Ainsi rioiic, à lu daiQ nù. ceUe lelti'e esl écrite, Badé n'a pas encore 
enlf udii parkr de frère Rabelais. 

3. Le pont-scriptum noua (lermet de dater la lettre : ayant paru dans 
les Episltitiie priores, ellf ne peut être postérieure â 15^; d'autre purt, 
celle anii^e-lii est lu ti<-ule nu ilélint il» liiqni-lle noua Imuviana Budé 
installé ii Mnrly (cf. d'uilln^r^^, à Iii p. 17U, l'article de Lefranc cité un 
peu plus hiiul). 

4. On voit comment les choses se sont passées : l'ambassadeur vôni- 
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1res savants ; dans le nombre, il y en avait une de Longue!!, 
qui est maintenant à Venise. G. U. a pris t^rand [daisir à lire 
le passage où Macrin se sert si plaisamment tlu lanjirage des 
camps. Son ami est trop modeste de se ranger parmi les 

iaires' ; en fait, il est digne de rïgurer au premier rang des 

ildats de Minerve. Plaisanteries nouvelles sur ce thème mili- 
staire. 

Cl. B. remercie Macrin qui promet de ne plus lui réclamer 
la sa'ne des Annotations a%u; Pandectes*. Il avait eu l'idée d'en 
donner une ; il y a renoncé et s'est décidé à perdre le Cruit des 
éludes assez impartantes qu'il avait faites dans celte inten- 
tion". 11 y a déjà plusieurs érudils qui sont prêts à poursuivre 
la lâche qu'il avait assumée. Il leur laisse le champ libre*. Il vou- 
lait revoir, en vue d'une publication, des remarques sans suite 
[qu'il avait ratios sur le même sujet, au hasard de ses lectures; 
Ja violence de ta maladie lui a, plus d'une fois, arraché la 
plume des doigts. A présent, l'inspiration de Minerve ne favo- 
rise plus G. B- de la même façon qu'autrefois. Il est moins ba- 
tailleur que jadis; il se plait maintenant à la méditation àes 
choses qui ne passent point >. G. B. félicite Macrin d'êlre 

tré au service du Grand-Maître*. C'est un homme qui est 



B" 

de 

I 



tien a trouvé dans le courripr de la K^publique un [jaquet de lettres 
à l'adreKse de Dudé; c'est le paqnet où ee trouvaient les lettres de t^n- 
gueil, de Bemlio et de Siidolel. Il l'a reiniu à Lasuanii en lui demamlunt 
de Tnir» passer à son ami le paquet en question ; et Mui;i'in a profltâ de 
l'oci-'aaiiin pour éurii'e, lui an^si, à Bii<lc. 
l.C't'st-à-dire pamil les uoiiibatlanls Un troisième rang, qui ne Hont 
lus des soldats d'élite. 

ir, dans la lettre 50, le passage auquel rêponiluît ta lettre de 
et qui explique celui-ci {p. SS)- 

5. On suit que Budé devait publier, en 15^6, la suite des premières 
Annotations. 

i. Pour le Ihème ici développé, voir nolacument p. 6[t et p. 90. 
à. C'est eu qui <-xplique le choix lait pur ISvdé du sujet que traitera le 
de CO'itemptn r>:ram forluilaram. 

6. Ci. xiiprti, à lu pat;e fjS, la noiine de Siilinon Macrin. Rcn'^, bâtard 
de Savoie, était la (rèro oalurel de la mèfv de François l", 11 avait 
euccéilé au ^iaur de Boiey dun» lu uijarge de (îrand-M'illri! En 15'i5. 
il triiuvcca la mort ilann la t)utai]|e de Havie (Fr. Dccme, Anne de 
Montmorency, lli^se .!'■ l'uris. IrtKT», p. M). 
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fort bien disposé pour Ions les f^ens de lettres; il a toujours 
montré beaucoup d'esti me pour le grand Janus Lascaris. G> B. 
souhaite à Macrin de réussir dans ce nouveau poste. Il lui 
envoie le bonjour de la part de son flis Dreux. 
Marly[21 février 1520]'. 

G. B. prie Macrin de saluer pour lui Lascaris; il espère que 
celui-ci reviendra à Paris avec la cour', c'est-à-dire pour le 
jour de Pâques, à moins que le Roi n'en décide autrement'. 



56* 

A Christophe de Longueil. 

[Marly, 21 février 1530.] 

{Ep. pr., f" 54 v«; Ep., f» 30 r*; Lue., pp. 272-275.) 



Hilarihus ad uesperam... 

G. B. a reçu, le soir du mardi gras', la leltie de Longueil 
avec celles île Bembo et de Sadolel*. 11 félicite Longueil d'avoir 
pu, en quittant la France, s'assurer l'amitié et les conseils de 

1. Dntée simpleiDcnl <1u jour den Cendres. La leltre eel de 15'30, comme 
la suivante. Pour c«ttB ann<^^-là, FAques élant le 8 avril, le jour dee 
Cendres tombait te 21 février. 

2. On u vu (]iie Lascaris étail revenu en France ; cf. iupra. p. 89- 

3. Biidt^ avait raiBon de faire cette rèaerve ; Pâques était le 8 avril, et 
le roi ne rentra & Paris que le ^. 

4. Le soir des Hilarin, dil le texte original; les Bilaria BonI propre- 
ment les fëtCB de Cybèle; mais Budi', dans un autre passage, nous mon- 
tre bien te sens qu'il donne à l'expression. La lettre 54 est ainsi datiie 

■ Cinerulium die, quae sic Hilaria excipiunl, ut mae^tilia gaudiuin 
imniodicuiu. » 

5. Nous n'avons pas, dans le recueil de Longueil. la teltre » liii]iielle 
Cflle-ci répond; pour les lettres do Sadolel et de Bembo. voir nos let- 
tri's 57 el 58. bln 1520, l'ûquits étunt le 8 avril, le mardi gras Loiiibait le 
a> février. 
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deux hommes aussi éminenls. Du temps où G. B. fréquentait 
la cour, il avait pu constater dans quelle estime ou les y 
tenait; il avait vu une lettre pontificale rédigée par Sadolel et 
dont il avait admiré l'exquise latinité. Celle que Sadolel vient 
de lui écrire est en effet d'un style tout cicéronien. G. B. 
regrette de n'avoir pas soigné davantat;e les deux lettres qu'il 
a écrites pour recommander Longneil à Bembo et à Sadolet'. 
Mais Longueil les lui a demandées juste au moment de se 
mettre en route et quand, de son côté, G. H. allait partir îi la 
campagne pour s'y installer. Longueil devra donc excuser 
G. B. devant Bembo et Sadolel; s'il s'acquitte bien de cette 
mission, G. B. lui promet d'apaiser Ruzé par une lettre écrite 
spécialement à cette intention,^. G. B. n'a pas encore pu entre- 
tenir Ruzé au sujet de Longueil; il ne vient à la ville que pour 
affaires; pendant Thiver, il a été repris de sa maladie habi- 
tuelle et il a résolu de vivre dans la solitude. 

Pour les Annotations ûîm; pandectes. G. B. ne se rend point 
aux désirs de Longueil. S'il a contracté une dette envers le 
public, Alcial se chargera de l'acquitter à sa place. Les 
Paradoxa, les Dispunctiones* attestent qu'on peut confier à 
Alciatle soin de restaurer l'édifice du droit romain. G. B. ne 
veut plusse mêler de l'affaire : il espère seulement qu'Alciat, 
s'il utilise les Annotations, saura reconnaître ce qu'il doit à 
son prédécesseur. G. B. a lu rapidement les Dispunctiones. Il 
y a trouvé beaucoup de qualités; il a môme eu l'occasion de 
défendre le livre dans une assemblée où on le discutait. 11 est 
tombé sur un passage dans lequel Alciat, en rétablissant dans 
un texte l'expression guindecies sesterlium, déclare qu'il 
l'explique do la mémo façon iiue G. B*. En même temps, il 
ajoute un texte unique de Tite-Live à ceux qu'avait rassemblés 
G. B., et il a le Iront de s'écrier que, sans l'appui de cette 
colonne d'airain, tout l'édifice du de Asse serait exposé à la 



1. Voir noH lettres 41 et iâ. 

2. C'est en èiïel le but de la lettre » Buzé qn'ou ti-ouveru tiou;i le n« 62, 

3. Les Dispunctiones avaient paru en t518; les Pnradocca également. 
1. Cf. McialiOiierii, •■Ali. do BSlo, 1571, irï-folîo, an t. II, col. 15. 
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ruine! G. B. proleste vivement contre pareille prétention^ 
œuvre est assez solide pour n'avoir pas besoin t^u'Alciat 
vienne metlre la main. La vérité, c'est qu'Alciat a lu le de Asse^ 
à la légère. Lui-même, d'ailleurs, prête à la critigue dans ce 
même passage où il reprendtG. B. Cest un bomnie fort savant 
et d'une activité remarrjuable; ce qui lui manquerait, c'est 
plutôt l'esprit d'équité' G. B. l'a vu à Avignon*, mais pen-' 
dant très peu de temps. G. B. était à peine arrivé dans la ville 
qu'il a reçu sa visite, à l'heure du souper; il est rejwrti d'Avi-' 
gnon le lendemain matin, pour rattraper le train de Pambas- 
sade, qui n'était pas passée par là. H déplore ([u'on trouve 
si peu de bonne foi chez les écrivains; pour lui, il veut s'abs- 
tenir désormais de ces écrits qui provoquent des polémiques 
et il se refuse à contenter Longueil, qui lui réclame la suite 
des Atinolations. 

G. B. rappelle la visite que Longueil lui a faite à Marly, en, 
compagnie de l'abbé d'Aspromonle*. 11 annonce son inlentioa 
d'écrire à Sadoletelâ Bembo*. Il e,Nhorte Longueil à défendre, 
l'honneur du nom français et à justifier les espérances qu'on 
fonde sur lui. 

De Marly, le jour des Gendres. 

G. B. doit adresser sa lettre à l'ambassadeur vénitien qui, 
ayant suivi le roi, se trouve très loin de Paris'; il en a donc 
difléré l'envoi daus la crainte qu'elle ne s'égarât. Il prie Lon- 
gueil de donner le bonjour à Egnazio. G. B. s'étonne que 
celui-ci n'ait pas encore répondu à sa lettre; cependant, il a 



1. Sans pieuili-e ici iiaili pour Aidât ou pour Builé, l'on peut dire que 
la carrière d'Alciat est d'un homme ijui se préoccupe uniquement de soi 
intérêts personnels et qui rectierdie la célébrité par toua te» moyens. 

2. Au cours de l'ainbasaïkde dont Budé lil partie en 1519. 

3. Lorenzo Bartoiini; cf. led^tiut delà letlK^S. 

4. Voir les leUrew bl et 08. Quand Budé expédia Ih lettre qui nous 
occupe, il avait réalisé son intcnlioii d'écrire à Beoibo et à Sudulel: 
cf. d'aillenr» U note 2 de lu page suivante. 

■j. Le roi élnit alors fi Cognac lAcles de Fronroii l", I. VIII, p. 430). 
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SU par Grolier, le Trésorier du Milanais, qu'Egnazio l'avait 
reçue'. 

Marly, 25 février IISSOJV 
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A Adolphus Roboreu8°. 

[Marly, S, février lâW.J 
(£;i. pi-., fo W v; Ep„ fo 'ïï v»j Luc. pp. 369-370.) 

Hilaribus epistotam tuam... 

Le soir du mardi gras, G. B. a reçu la lettre de Roboreus 
et son gftleau d'élrenne. li a partagé le gâteau entre quelques- 
uns de ses meilleurs amis. Dans la lettre, il a retrouvé l'aflabi- 
liléque, l'année dernière, il avait remarquée chez Roboreus, 
quand celui-ci, sans le connaître, était venu lui rendre visite. 
Pour éviter une peine à G. B., Roboreus lui avait même 
demandé, comme une faveur, de recopier un cabier que G. B. 
devait envoyer :( Erasmft'. Cependant, G. B. ne mérite nulle- 
ment, par son talent, les marques de respect qu'il reçoit de 
Roboreus. En les lui prodiguant, celui-ci se laisse seulement 
guider par son alTabilité naturelle, qui doit le faire aimer de 
tout le monde dans son pays. 

Marly, 22 février [1520]". 

1. C[. tupra. p. 49, n. 2. 

3. Le mercredi des Cendres correspond, poiir l'aonée 1530, à la. date 
du 31 février; Bud^ & ajouté un pott-iCiiptum b sa lettre quatre jours 
après l'avoir écrite. 

3. Je n'tii p'is réussi à îdontiller la personnage en quealion ; un délail 
de lu letlre munlrc seolemonl que c'est l'éliidiiinl de Uolot^nu dotil Biidd 
ptirlait déjà au début de la lettre 15 : cejeun<; homme accompagnait en 
France de Jeunes nobles dont il était le précepteur et qui venaient étudier 
le droit à Orléans; voir le post-scriptum de la même lettre. 

4. Voir p. %, ti. 1; il B,'»gH de la letlre écrite par Budé ù Tuaslall 
(notre n' 9), Ella eat en effet assez, longue pour avoir formé tout un 
cahier, un libellus. 

5. La date d'année se déduit de la même manière qur pour la letlre 53. 
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A Pietro Bembo. 

[Marly, 24 février 1520.] 
(Ep, pi\, fo 51 vo; Ep„ fo 28 r«»; Luc, pp. 270-271.) 

Ad me plurimum.,. 

G. B. ne voit pas ce qui, dans ses écrits, a pu lui mériter la 
sympathie que Bembô dit avoir conçue pour lui depuis long- 
temps*. Mais sans doute Bembo se sent attiré, d'instinct, vers 
tous ceux qui aiment les lettres. C'est ainsi qu'il a secouru 
Longueil et s'est uni pour cela à Sadolet, son collègue et son 
ami. En énumérant dans sa lettre toutes les raisons qui lui font 
aimer Sadolet, Bembo oublie de dire qu'on trouve chez chacun 
d'eux les mêmes qualités, urbanité parfaite, science exquise 
relevée encore par l'agrément du langage. Longueil est bien 
heureux d'avoir trouvé un ami comme Bembo. 

Marly, 24 février 1520. 



58 

A Jacques Sadolet. 

[Marly, 24 février 1520.] 
(Ep. pr., fo 52 vo; Ep., fo 29 ro; Luc, pp. 271-272.) 

Ita me affecit... 

G. B. a reçu le 20 février la lettre de Sadolet*. En la lisant, 



1. Budé fait ici allusion au début de la lettre que Bembo lui avait 
adressée tout récemment; voir p. 74, n. 2. 

2. La lettre de Sadolet datait du 7 décembre 1519; voir p. 7G, n. i. 
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il se sentait partagé entre Tagrément que lui causait lecharme 
du style et l'admiration que lui inspirait le caractère qui s'y 
révèle. Alors seulement, il a approuvé l'obstination de Lon- 
gueil à partir en Italie, malgré tous les conseils et toutes les 
prières de ses amis'. G. B-, lui, n'a pas eu le bonheur de ren- 
contrer de pareils hommes, pour l'initier a l'étude de l'anti- 
quité; et maintenant il est trop tard : il arrive à l'âge de la 
retraite. Il comprend toute la chance que Longueil a eue en 
partage; à présent, il le défendra contre ceux qui l'accusent de 
rechercher des étrangers et de négliger ses compatriotes. 
Longueil acquerra bientôt toutes les qualités des deux huma- 
nistes qui l'ont guidé dans ses études. Au reste. Sadolet et 
Bombo sont de ceux dont on a plaisir à se proclamer l'obligé : 
ils ne sont pas hommes à reprocher à quelqu'un les services 
qu'ils lui ont rendus. G. B. remercie Sadolet de lui avoir pro- 
mis son amitié; il lui envie réiégance exquise de son style. 
Marly. 24 février 1520. 
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A Jean Le Picart. 

[Marly, 2i février 1520.] 
{Ep. pr., f a) vu; Ep., fo ^6 V; Luc. \ 



Tantae tibi curae... 

Les lettres de Jean Le Picart font bien voir quelle aCFection 
il a pour son cousin germain. G. B. le paie de retour et il 



1. Voir la lettre 62, 6 Louis Ruzé. 

%. Dans les Bpialolae de lûitt, le feuillet où se trouve la lettr« ports 
par erreur le auinéro 76; de même le feuillet suivant esl numérotô 77 : 
si l'on examine la suite du foliolagc, on s'apercevra que les deux feuil- 
leta en question doivent être numérotés 46 et il. 
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veut, dans ses lettres. Iransmetlre à la postérité le souvenir de 
leur amitié. Ce sera un moyen de maintenir les liens qui exis- 
tent entre leurs deux familles. Français et Christophe d'une 
part, Dreux et Guillaume' de l'autre, perpétueront l'amitié qui 
unissait déjà leurs pères. G. B. n'oublie pas ce que lui a 
demandé Le Picart; il espère qu'après Pâques ils pourront en 
causer de vive voix. G. B. a sti, par Guillaume du Maine, que 
les enfants de Le Picart étaient à peu prés rétablis. En revan- 
che, il a de mauvaises nouvelles de sa propre famille : il vient 
d'apprendre, à l'instant, que plusieurs de ses intimes et son 
frère même étaient (gravement malades*; il lui est venu de 
Paris, coup sur coup, trois messagers. Il envoie le bonjour à 
François, à Christophe et, avant tout, à leur mère. 11 n'a pas, 
en ce moment, le loisir de répondre à la lettre de Christophe. 
Marly, 24 février [1520]'. 



fiO 



A Nicole Bârault. 

[Marly. 34 février 1530] 
(^p. pi:, fo 6K r«: Ep., t" 40 r»; Luc, pp. 380S82.) 

Nunguam mihi... 

Cl. B. ne trouve pas de temps pour écrire le travail dont il 
avait faille projet*; et cependant, loin de la ville, il jouit main- 
tenant de ce loisir après lequel il soupirait, Dira-t-il que sa 
mauvaise sauté entrave ses desseins? Mais on l'accusera de 



1. Guillaume esi évidemment le second HIb de Budé; il mourut encore 
enfant (Eug. de Budé, Guillaume Budé, p. 298). 
•2. Cf. le début de la lettre 63. 

3. La date d'année ae déduilde la même manière que pour la lettre 53. 

4, Cf. iupra. p 89 et n. 1 ; cependant le de Contemptu reittm fortui- 
tarum devait paraUre dans le courant dç uelte même année 1520. 
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répéler toujours la même chose. BérauU le prpsse de donner 
bien vite l'ouvrage qu'il prépare « depuis si longtemps » et 
qu'on attend avec impatience. Bérault a-t-il réfléchi que dix 
mois à peine se sont écoulés depuis qu'ils sont revenus tous 
deux de leur voyage d'ambassade ? Une bonne part de ce temps 
s'est passée pour G. B. à s'installer dans sa maison de campa- 
gne, à la terminer, à l'embellir. G. B. se livre à des considéra- 
tions juridiques sur le temps légal après lequel on peut exiger 
I de lui r« enlantement » d'un ouvrage : il ne veut pas accou- 
cber avant terme, mais il fera son possible pour contenter ses 
[ amia. 

G. B. répondra de vive voix & Hérault au sujet de Froben et 
f de Josse Bade'. Il accepte -volontiers que Hérault surveille 
l'impression de ce que lui, G. B., voudrait donner au public. 
t Pour le moment il s'occupe à rassembler et à revoir ses let- 
tres*, mais c'est là un travail bien ingrat. H félicite Josse Bade 
1 d'avoir fait venir d'Allemagne des caractères grecs; il tâchera 
F d'en profiter, s'il voit que Josse Bade imprime le grec avec 
Isoin'. L'autre jour, Glareanus est venu, avec des étudiants 
■ suisses, visiter G. B. à Marly. G. B. lui en sait gré et se 
■'décide à lui rendre justice*. 11 se demande si le plaisir de con- 
Itempler sa personne et de visiter sa maison a compensé pour 

1. La suile fait supposer que Bèrault, dans sa lettre, avait parlé à 
Budé de la publication de son proctiain ouvrage : peut-être lui avaiMl 
proposé de s'entremettre pour que l'ouvrage îùl imprimé par Froben, à 
Baie, en même temps que par Josse Bnde h Paris. A l'exception du traité 
de Transitu HvUenismi ad CItrisUanismunt, c'est à Josse Bade que 
Budé a donné lous les ouvrnges qu'il a publiés lui-même. 

Pour l'édUioa qui parut la même année, à la lin d'ao(tt. Voir le 
iexle même de Budé, pour la fn^ion dont 11 procédait dans ce travail. 

3- A vrai dire, il y avait dus cilationa grecques, parfois même assez 
étendues, dans les Annoialions aux Pnndvctes et surtout dans le 
de Asie; il np n'y trouvait |ibs des pages entières de grec. Au contraire, 
les Epiuolfte priores de 1530 contiennent, en 6n de volume, huit lettres 
entièrement grecques: n\\nt auront sans doute été imprimées avec ces 
caractères que Jos4e Bade voulait faire venir d'Allemagne. Cependant, 
il ne semble pas que Josse Bade se soit jamais fait, comme Gilles de 
GourmonI, une spécialité des impressions grecques. 

4. Dans une lettre à Erasme (noire n» 13: cf. Er. Eftiil., col. 298 E), 
Budé disait de Olareanus : « Parum mitii est molestus. >> 
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ces étudiants la perle de deux journées' el la fatigue de la 
route. G. B. écrit à Deloynes; Hérault n'aura donc pas besoin 
de se déranger pour lui transmettre le bonjour de G. B. 
Marly, 24 février [15S0]». 



61' 

A Erasme. 

[Marly, 35 ft^vrier 15%] 
(Bp. pr., [» l-i« v« ; Ep., t" (ïi voj Luc, pp. 30ft307.) 

Heri circitei:.. 

Hier, deux Allemands sont arrivés à Marly, après neuf 
heures du soir, et quand G. B. allait se coucher; il8 lui ont 
remis la lettre d'Erasme*. G. B. y répond de grand matin, car 
Bérault, dans un billet qui lui a été remis en même temps, le 
priait de ne pas mettre le messager en retard. G. B., qui n'a 
pour Erasme que de l'amitié, souhaite que celui-ci ressente, à 
son égard, des sentiments aussi cordiaux. Quant à lui, il se 
conformera, scrupuleusement, à la loi d'oubli qu'ils se sont 
imposée; il veut répondre seulement à quelques points de la 
lettre d'Erasme. Il le fait brièvement. G. B. s'étonne de ce 
qu'Erasme lui raconte sur les ennemis de la saine doctrine. I! 
prend pitié d'Erasme, qui doit s'apprêter encore à livrer un 



1. Glareanus el ses élèves ont donc p 



usé la nuit chez fiiidé. 

lettre, l'allusion au voyage que 

3. Cf. Er. Epiil., col. 416, Cuni mitUU nominibits... Tm lettre 
d'Erasme, en date du 17 février ir>2U. est la réponse aux Jeux lettres que 
Biidé lui avait écrites à la date du 15 septembre (voir supya, les n"s 44 
et 45). Elle marque, de la part d'Erasme, un désir sincère d'apaiser Budé 
et de regagner son amitié. 
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nouveau combat*. Ici les théologiens sont moins féroces'. Si 
Erasme se décitiail à venir en France, il ferait ainsi l'écono- 
mie de bien des tracas. G. B., d'ailleurs, ne lui parle de cela 
que parce que l'occasion s'en présente. 11 n'a pas le temps de 
l'entretenir de son voyage d'ambassade. 11 a reçu, ces jours 
derniers, des lettres de Rome, de Venise, de la cour, etc.'; il 
faut qu'il y réjwnde. Il s'occupe aussi d'un travail littéraire, 
qui lui prendra sans doute une bonne partie dti carême*. Voilà 
tout ce que G. B. a le temps d'écrire à Erasme avant la messe, 
car c'est aujourd'hui jour férié*. 
Marly, 25 février [1520]*. 

G. B. prie Erasme de saluer Vivfts de sa part ; il lui a écrit 
le 1" ou le 2 lévrier'. 



A Louis AuzÀ, lieutenant civil. 

[Marly, « marâ IKÛ.j 
{Ep. pi:, (" -jl) l'a; Ep.. f" :î3 m ; Luc, pp. 3"/5-280.) 

Quaerenti mihi materiam.... 

G. R. raconte à Louis Ruzé comment il est entré en relations 

i. Dan>> sa lettre, lîragme pRi-lait des atlaquea c-onlre le collège des 
Trois- I^anguos uiixquell<>3 se livraieul sans upsse les lliùo logions de Loii- 
vain (Ei: Epiit., col. 417 A). Sur le collège en question, dont la fonda- 
lion élait due au conseiller Busieiden, voir F^lix Nève, Mémoire sur le 
collège dei Trois-Langues d l'Université de Louvain, t. XXVIII des 
Mémoires coui-onné» de l'Académie royale de Belgique. 1856, 
■ 2. C'est qu'aussi le roi et les humanistes n'avaient encore rien fait qui 
provoquât leur colère; plus lard, Budé prendra un autre ton pour par- 
ler des théologiens parisiens; voir la lettre lii8. 

3. Voir le début îles lettres 54 et 55; c'est de Venise que venaieol les 
lettres de Longueil et de bembo; la lettre qui anivail de Rome élait 
celle de Sadolet. 

4. Le de Contemptu remm fbrtuilartim. 

5. En 1530, le 25 février était un dimanche ; cf. supra, p. 99, n. 2. 

6. Voir la note suivante. 

7. Voir la lettre 52, en date du 2 février. 
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épistoiaires avec Bembo et Sadolet. Les deux lettres que 
ceux-ci ont adressées à G. B. ' lui ont fait concevoir, pour eux, 
une admiration respectueuse. Il finit par penser, avec Lon- 
gueii, que c'est un grand bonheur de pouvoir aller en Italie 
pour y connaître de pareils hommes. G, B. revient, en détail, 
sur les aitentions que Bembo a eues pour Longueii, Il justifie 
celui-ci d'avoir brusiiueinent quitté la France, malgré Ruzé, 
qui avait pris tant de soins de son instruction'. Longueil n'a 
cessé de se montrer respectueux envers son patron. Une fois 
revenu en France, il est ailé demander a Ruzé la permis- 
sion de retourner en Italie. En quittant Ruzé, il est venu à 
Marly avec Bartolini, jeune Florentin, qui est abbé d'Aspro- 
monte'. Il a prié G. B. de plaider sa cause auprès de Ruzé. 
Et vraiment, comment blâmer son dessein, quand on voit 
qu'en France les puissants méprisent l'éloquence et veulent 
écarter les humanistes des emplois*? Il suiflt ainsi de quel- 
ques hommes pour rendre vaine la bonne volonté du Roi, 
et Longueil, en France, n'avait rien à espérer de la faveur 
publique. G. B. n'a pas réussi à convaincre Ruzé quand il lui a 
parlé en faveur de leur ami; il recommence son plaidoyer 
dans cette lettre. II feint d'être froissé que Ruzé semble faire 
moins d'attention à lui qu'à Longueil. G. B. est cependant le 
compère de Ruzé, qu'il a choisi pour parrain de son petit 



1. Voir les lettres de Budé (n<» bl et 58) qui répondent aux lettres en 
question. 

S. Noua arrivons fi ce qui est l'objet propre de la lettre : voir, dans la 
lettre 55, le passage auquel correspond celui-ci (p. 9T), Mais comment 
Longueil devait-il compte de ses actes à Louis Ituzé? C'est que ce der- 
nier s'était fuit son mécène; pour être noyée dann un Qot de méta- 
phores juridiques, l'afllrmation de Budé n'en e^t pao moins nette. Il dit 
expressément {Luc, p. 276 D) : a Aegre tiilisti scilicet hominpm libi 
e niaiiibus ereptum, in quo ornando omne tuum sludium conutumque 
destinaueras. o Le biographe de Longueil a bien fuit allusion aux efforts 
de Ruzé pour retenir en France le jenne homme, mais il n'a pas vonin 
dire ce qui justifiait celle insistance (Chr. Longolii Oralionea et EpUtO- 
tae, èdit. florentine de 1524, f» 6 y"). 
i 3. Cf. ««pi-a.n. 1 de la p, 8i. 

4. C'est là un thème que, dans le de Aâse, Budé a développé avec 
complaisance : cf. L. Delaruelle. Ouillaume Budé, au J 1 du ch. v. 
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Louis'. Il espérait avoir dans son amitié une place qu'Erasme, 
seul, aurait été fondé à lui disputer". S'il persiste à entraver la 
carrière de Longueil, Ruzé aura Pair de chercher le paiement 
des services qu'il lui a rendus. G. B., quant à lui. est loin de 
■ jalouser Longueil; il reconnaît en lui. pour les belles- lettres, le 
même amour désintéressé dont il brillait dans sa jeunesse. 

G. B. s'excuse sur la longueur de la lettre qu'il vient d'écrire 
à Ruzé. Il lui dit qu'il continue de souffrir beaucoup de la tète. 
A Marly, il jouit d'un repos profond qui l'empêche de regretter 
la ville. Il afiirme son détachement des ambitions mondaines et 
se gourmande lui même de n'être pas suffisamment résigné 
aux arrêts de la Providence. Il demande à Ruzé des nouvelles 
de tous les siens et aussi de Jacques Toussain ' ; la présence de 
celui-ci doit être, pour Ruzé, une invitation à cultiver les 
lettres dans ses moments de loisir. En ces derniers temps, 
G. B. n'a donné que peu de temps à l'étude et n'a pas encore 
commencé ce qu'il avait promis à Ruzé*. 

Marly, 6 mars 1520. 



1. Danti \c langage pseuito-clasBiqiie d« BuJé, u'eat ce que signifie la 
phrase suivante (Luc, p. '278 C) : u mystica lecum necessituilioe contracta 
in înitiali geiittura Inrantiili mei Ludouici, trabali clauo fixisee amorem 
noatrum sperabam. » Louis Budé devait, plus tard, suivre sa mère au 
moment où elle quitta la France pour se retirer à Genève (i549). II con- 
tribua, dans cette ville, â la fondntion du Collège, et il en fut un des 
premiers professeurs. 

2. Sur les rapports entre Erasme et Ruzé, cf. tupra, p. 11 en note-. 
Ce que nous en sftvons ne justifie pas. k vrai dire, la manière dont Budé 
parle d'Ernsaie en oel endroit. 

.3, Cf. supra, p. 33, n. 4. 

4. Sans doute, l'ouvrage qui est devenu le de Conlemptu rerum for- 
luilarum ; noua ne pouTOus ëlre plus affirmalifs : cette leltre-ci esl la 
première en date de celles qui sont adressées à Ruié. 
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A Claude Chansonnette. 

^Marly.aSmavs lôOU.J 
(Ep. pr., t"M\"; £[).. f»28ro; Luc, p. :;■<().) 

Epislolium /«m»i... 

G. E. a reçu vers la mi-mars le biilet écrit par Chansonnette 
le 30 janvier. Un peu plus tard, il lui a écrit ijiielques lignes 
à la hâte, en traversant Paris, (lue la crainte de la peste avait 
vidé de ses habitants'; depuis ce moment, il n'a rien reçu de 
Chansonnette, et il n'a pas vu Conrad '. Au reste, comme il est 
presque toujours à Marly, les lettres qui sont déposées à son 
domicile de Paris lui arrivent toujours avec quelque retard. 
(.1. B. est prêt à faire bon accueil à Conrad ou à tout autre 
jeune homme que Chansonnette lui aura recommandé; il veut 
en eflet faire la preuve de la sympathie qu'il a pour celui-ci. 
G. B. n'a pas publié de nouveaux commentaires sur les Pan- 
dectes et, pour le moment, il n'a pas l'intention d'en publier*. 
\\ï reste, ses Amwtations au.r, Pandectes lui ont donné beau- 
coup de peine et ne lui ont rapporté que peu d'honneur. 

Marly, 28 mars [1520]*. 



1. Nous na posssédons qu'une letlre ù (Ihansonnelte qui aoit anté- 
rieure à celle-ci : c'est celle du 17 juillel 1519 (n" 38). Cette allusion k la 
peste (|Ui désole Paris semble de nature à expliquer un passage de la 
lettre 59. 

2. Un jeune homme, la suite le montre, qui venait étudier à Parts; la 
désignation est trop vague pour qu'on puisse tenter une identiHcation. 

3. or. iupra, p. 95 et n. i. 

4. Cf. p. 94, la note relative à la date de la lettre 53. 
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A, Jaan L* Picarl. 
iUul.v.l*' avril l&lUul 



G. B. n'est jamais si oecu)M> qu'il no trouvii \f tixiiiw it'tVriro 
à un ami comme Jean Le Picart. Il n u\u *on billtn a» nui- 
ment ilu souper H il lui nV'rit (^^>luJ-ci oommo im ii|t|Htiiil it 1» 
lettre que Lo Picart a ro^'uo avant-hier'. Ku vf momriil (1. H. ii 
des occupations trf>s diverses. Il allait so mottro iiii travail (jiio 
connaît bien Lo Picart lorsqu'on lui a romls le pmiuet do liM- 
très que cehii-ci Taisait porter. La toctunt d») ci'» li'ttnw H priH 
à G- B. la dcmic-lieurequi lui restait Kutni Ioh pri^rtm ilu Hoir 
B souper. D'autre part, le incssaKor devait mpurtir lo len- 
demain matin. Comnio a. U. n'a pas coulum'« di* vi>il]i>r Hpl'^N 
souper, il répond à la seule lettre de Le Picart. Il iii'>kIIk'S 
pour le moment, colle do (îormaiti do Brio' A qui Lu Plcnrl 
transmettra ces explications. 



1. Celle leUru ne iidiih n |iiiii /'lit coruturvi^e, 

3. Voir la lutlre Hulvnnle. 

'■i, La lettre eal ainnl dutiSe : ■ CalaniJla Atiiillo, iit l'itliiiiirlliui ■ ; nr, uil 
152U, P&<]ue)t ÔUiit le H Hvril et lo 1*' <lu mol* AlnU lilori lu Jniit iIm IU- 
meaux. 
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A Germain de Brie. 

[Marlj-, ô uvril 1Ô30- [ 
{i'p.pf,, fosavi-: Ep.. [» 4B r»; iiic, |i|.. ^1-295.) 



Ain iu tandem.. 

Germain de Brie pense qu'à la campagne on ne peut trouver 
de ces gros poissons dont les citadins ont si grande abondance 
pendant la durée du Carême. Mais chez lui, même à la ville, 
G. B. ne mange que bien rarement de pareils poissons; d'autre 
part, il n'aime pas à dîner chez les autres, même chez Ger- 
main de Brie que son excelleiile table a mis en crédit parmi 
ses confrères du Chapitre'. G. B. se dél'end d'être gourmand. 
Il refuse l'invitation que Germain de Brie lui faisait dans sa 
lettre. Il laisse les délicats de la ville mener une vie molle et 
facile; mais il demande qu'on le laisse, lui, agir à sa guise. 
La frugalité qu'il observe est plus conforme à la loi du jeûne 
que les bombances de Germain de Brie. D'ailleurs, ces gros 
poissons ne le tenteraient pas, il en est un peu dégoûté tant 
il en a mangé, lorsque, l'année dernière, il voyageait le 
long du Rhône. Il détaille les repas magniSques qu'il a faits à 
ce momenl-là. 11 profitait, en ellet,de la table du Grand-Mailre, 
à qui l'on faisait partout de splendides réceptions*. Par manière 
de compensation, G. B. voulait, cette année, bannir de sa table 
tout raffinement. Ses amis entravent son dessein en lui envoyant 
des pièces très délicates. Sans cela, G. B. se serait nourri de 
salaisons qu'on avait préparées chez lui. Il n'est pas embar- 
rassé pour se procurer du poisson ; il est à trois milles seule- 

1. Germain de Brie était chanoine i1eNotre-Uanie:cf.«Jtprn.p,19,n.3. 
3. Il tt'agit \it Aa voyuge d'umbasandc qui avait Montpellier comme 
but ; cf. notamment les'letti-es 'M et 39. 
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!■ la grande route' et où ae lient 

' tous les jours un marché aux poissons; on y trouve même du 

poisson de mer. G. B. demande y son ami si ce goût des plai- 

sirs de la table peut s'accorder avec la vraie piété. La Iruga- 

riité que G. B. observe est, selon lui, une meilleure préparation 

fit l'accomplissement du devoir pascal. Pour décider G. B. à 

i Paris, Germain de Brie dit aussi qu'il aura plus de 

fticilité à suivre les exercices dn Carême. Mais G. B. ne sait 

■op corn ment mettre en pratique l'idée de son ami. Doit-il venir 

leul et laisser là femme et enfants? Doit-il amener toute sa 

BDaison avec lui? Pour transporter tout ce monde, il devrait 

alors, usant de ses prérogatives de seigneur*, réclamer toutes 

les voitures du village; cela seiait d'autant plus malaisé qu'en 

e moment on travaille aux champs. Enfin, si G. B. possède à 

la fois une maison de ville et une maison de campagne, il n'a 

pas deux installations. Pour entendre le prédicateur que lui 

^ vante Germain de Brie*, f'audra-t-il qu'il aille vivre à l'auberge? 

i Brie en parle à son aise, lui qui vient d'acheter deux mai- 

tons contiguës et qui a fait percer le mur mitoyen. Mais peut- 

"être juge-t-il que c'est vanité que de songer à tous ces détails 

matériels ; ce serait, chez lui, l'effet des sermons dont il parle, 

G. B-, lui aussi, après une lecture, après un sermon, a connu 

louvent cet état d'esprit où, senles, les choses de la religion 

lont capables de nous toucher. Mais bientôt la uature humaine 

' reprend le dessus; notre âme se détourne de la contemplation 

des choses spirituelles. Jamais les préceptes de l'Evangile n'ont 

été si mal observés qu'aujourd'hui; les préires eux-mêmes n'y 

I conforment pas leur vie. .\u milieu de celle corruption géné- 
rale, nous devons redoubler de constance et de ferveur. 
En lisant la lettre de son ami, G.B. a pris une idée très fa- 
1. > Pago... la nia mililRri sito », dît Uuiii' {Luc, p. -^^C); il veut 
parif r bsiis Joule de Sutni-Germain-en-Liiye. 

2. Biiil<^ éliiit, t-n efT*-!, seign'iur de Mai-ly-la-Ville. le lieu mâiiie où se 
tfoiivail aa tiiaisoti de unriipa^ne. 

■i apprend qu'il s'agit d'un moiae francis- 
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vorable du prédicateur franciscain que lui vante Germain de 
Brie. Il ne doute pas ijuc leur ami commun, Etienne Le Blanc, 
le contrôleur général de l'Épargne', ne partage pour ce 
fransciscain l'admiration de Germain de Brie. Quant à lui, il 
veut, dans l'étude de la religion, n'avoir d'autre guide que les 
livres saints. Obligation où nous sommes d'adorer le Sauveur 
qui, en mourant pour nous, nous a arrachés à la mort. S'il ne 
peut, à Marly, entendre les prédicateurs en vogue, il a le 
bonheur d'y vivre dans la solitude. H se félicite, chaque jour, 
d'être venu s'y installer; il ne se laissera pas arracher à sa 
retraite. Dans cette lettre, Germain de Brie fera la part de ce 
qui est plaisanterie et de ce qui est chose sérieuse. En effet, les 
choses de la religion ne comportent pas le rire. 
Marly. 5 avril [1520]'. 



66' 

A. Louis Vives. 

I Marly, 33!» vriHMO.] 
(fp pt:. !<^81 v«; Ep. (i>47i-'; Luc, jip. aSU-SUCl».) 

LiCeras unas accepi... 

G. B. a reçu de Vives deux lettres dont l'une était datée du 



i. Luc. p- Si9 G : « Stephanum Blancum, raliociniorum regiorum 
actutirium n. Gela esl bien loin d'êlre clair, mais heureusement nous 
avons un moyen iadirect d'identifier le p' rsonnage. Lea ({ênéalojjies 
nous apprennent iju'Anloine Budé, un des (ils de noire Guillaume Biidé, 
épousa Mai'iu Le blanc, fille d'Etienne, contrôleur général de l'Ëpargne, 
el de Marguerite Anjorranl (Cabinet des Titres, pièces originales, 5i7, 
dossier 3151). C'est évidemment d«cet Etienne Le Btanc qu'il est question 
ici. Une autre lelti-e nous apprend qu'il était lui-même par alliante le 
neveu de Guillaume Budé (cf. le no ISQ). 

■"i. Voir plus haut les allusions au voyage de l'année précédente. 

:i. Ilans les Bpixlolae de 1531, le feuillet a été par erreur numéroté 77; 
cf, supra, p. lUl,n. 2. 



DR I.A, CORRBSPONIïANCB DE OITir.LAnMB BUDÈ. H3 

1" décembre et l'aiilre du 31 mars'. Dans la seconde, Vives se 
plaint avec raisoiique G. U. n'ait pas répondu à sa question; 
mais c'est qu'en vérité il n'avait rien â répondre. Vives, avant 
d'entreprendre un livre, l'avait consulté sur le choix de son 
sujet. G- B. lui conseille de ne pas prendre un sujet trop vaste; 
dans le cbamp de la philosophie religieuse, Vives en trouvera 
facilement qui soient appropriés à ses forces, G. B. l'engage à 
se cuirasser par avance contre les attaques des scolastiques; il 
lui propose comme e-xemple le courage et la ténacité dont 
Erasme a toujours fait preuve». 

G. B. no sait rien d'Hermann, ai des Declamaliones '. Il pas- 
sera l'été à Marly, mais il est souvent obligé d'aller à Paris 
pour aflaires. Il donne à Vives des éclaircissements sur un pas- 
sage de Démoslbèneet sur un passage d'Aristote*. G. B. félicite 
Vives des progrès qu'il a faits dans l'étude de la rhétorique et 
dont Erasme lui a parlé". 



I 



Marly, "i^i avril |15:iUjfl. 



1. Entre ui^s deux dates Vives nvait, le 7 mare, écrit encore une autre 
lettre h l'adresse de Budé (p. 92, o. 5) ; c'est la seule des trois qui nous ait 
été conservée- 

2. Il serait malaisé de dire si ces conseils eurent sur Vives quelque 
lolluence. Toutefois, un rapprochement est nécessaire; c'est en 1523 que 
Vives publia aea CoLnmenlaires sur la Cilé du Dieu, de saint Augustin; 
il est probable qu'il sont;eait déjà ù les écrire au moment où Buda lui 
écrivait celte lettre. 

3. Harmann «le Frison d; voir le début de la lettre suivante et 
cf. supra, p. 80 n. 3. L'allusînn aux Declamaliones regarde un volume 
que Vives venait de publier : /oannis Lodouici Viuis Valentini decta- 
malionet Syllanae quinque: Anvers, Michel Hillenius, avril 1530. 

^. Le passatje de Uémosllièae se trouve dans le ncpl t\fA''^i.ï>. 1 ; Budé 
en donne ù Vives une traduction approximative. L'autre explication que 
donne Budé semble se rapporter au ch. v du r.t^\ tpiiiivtia; ; BuUé déclare 
le passage ti-és ohstiur et ne iloune pas comme certaine l'interprétation 
qu'il en propose- 

5. Dana la lettre du 17 lévrier 1520 ,(cf, »upra, p. 104 et n. .S); 
cf. Br. EpiU., co\. 416 F). 

6. Voir l'allusion qui vient d'être faite à la lettre d'Ememe, 
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A LouiB Vives*. 

fMarly, 2 mai 1520.] 
'p. pr.. fo 99 r"; Ep. î' 57 ï«; Luc, pp. 



Hisce paucis dtebus... 

G. B. a rencontré le Frison HermanD le lendemain du jour 
où il parlait de lui en écrivant à Vives'. lia dîné cliezdermain 
de Brie, avec Hermann et Nicole Bérault qui s'est fait à Paria 
comme le guide attitré des étrangers lettrés*. Le jour même, 
G. B. a reçu deux lettres de Vives, l'une que lui a remise Her- 
mann, l'autre qui avait été déposée à son domicile de Paris. Il 
remercie Vives de lui avoir envoyé Hermann ; le jeune homme 
lui a fait une excellente impression. G- B. se plaint que Vives 
insiste encore* pour lui faire donner une nouvelle œuvre au 
public; Vives l'accuse même d'avoir parlé à Tunstall d'un 
grand ouvrageen préparation^et il annouceàG. B. une grande 



1. M. M. BonilU {Luis Vivesy la filosafla del renacimiento, p. 706) 
noua apprend que lu lettre originale se trouve à Madiid, pHniii les ma- 
nuscrits delà Bibliothèque Nationale. Le texte qu'il en a donné, d'après 
le manuscrit, ne présente aver celui des éditeurs que des diSér»<Dces 
insigniHaules. En revoyant mo. lettre pour l'impression, Budc a fait seu- 
lement quelques corrections de style qui ne modifient eu rien la pensée. 
Il a supprimé un post-scriptitm, très court, relatif à une faute qui M'élail 
glissée <lane sa dernière lettre l'i Vives, et qu'il signalait à celui-ci. 

2. Voir le dernier paragraphe de la lettre précédente. 

3. On sait que Bëraull tenait un pensionnat; il est probable qu'il comp- 
tait beaucoup d'Allemands dans sa clientèle d'étudiants (voir î'ariicie de 
L. Delaruelle dans la Revue des Bibliolfiéqiies, 1902. p. 4.'8, n 7). Une 
leltra de lui, qui a été insérée parmi celles d'Erasme, donne une idéi^ des 
relations qu'il entretenait à l'éli-anger (Er. EpUl., col. 3bO) ; cf. la 
lettre 61, p. 104. 

i. Nous n'avons pas la lettre à laquelle répond ici Budé. mais 
cf. pp.89-90. 
5. Voir la lin de la lettre 9, 
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PTettre sur ce sujet. G. B. produira puiii- sa Aéttui 



les 



i"I 



livres du de Asse; c'est une œuvre assez considérable pour 
qu'après cela il ait droit à se reposer. Le livre lui a donué 
beaucoup de peine et les savants perdraient leur temps à vou- 
loir le recommencer. Il en est autrement pour les Annotations 
auj:^ Pandectes. Les savants travaux d'Alcîal lui ont acquis le 
droit do reprendre l'œuvre de G. B'. De tonte façon il faudrait à 
G. B. beancoup de temps pour satisfaire aux injonctions de 
Vives; il a besoin de revoir à loisir ce que la chaleur de l'ins- 
piration lui a fait écrire. De même il ne sait écrire que de 
verve; il a laissé inachevés bien des travaux divers pour les- 
quels il ne retrouvait plus l'ardeur qui les lui avait fait entre- 
prendre. Depuis que le serviteur d'Erasme est parti de Paris eu 
emportant une lettre de G. B.'. celui ci n'a rien reçu de son 
ami ; d'ailleurs, on attend de jour en jour le retour de ce servi- 
teur*. G. B. prie Vives de donner le bonjour à Erasme. 11 
ne répondra pas aujourd'hui à la question qui est traitée dans 
l'autre lettre de Vives. D'une manière générale, il trouve que 
celui-oi 3 fort bien expliqué la chose'. 

■ xMarly, 2mai [1520]'. 



1. Cî.*upra. p. 09 et p. 97 

2. SaoB (loule la lettre 61 ; pour œtle pénodc noutt n'en av6nn ptis 
d'aiitra lieBuJâ à Ernsme. 

3. Voici la phrase que je traduis ninsi {Luc, p. 301 B) : •> Erasmum 
milii salulahis, ciiiua lit«i'as nnllaii accepi, ex iguo famtiliis eiua cum 
lîtens meis hinc abiit. sed eiui qnoliOle îa urbein expectatur aduentua. > 
A. la première lecture, le eius qnR je souligne fait l'effnt da représenler 
Erasme ; mnis. dan» les lettres de celte période, ce Kernil la seule allusion 
de i;e genre; il est inadmissible que, dans les lettres anlérieures, Budé 
n'ait rien dit des nouvelles négociations entrepriao» pour amener 
Eranme en France. Il me semble donc préférable d'admettre qu'ici Budé 
veut parler du famulus d'Erasme: on attend son arrivée d'un jour n 
l'autre et on expëre qu'il apportera des lettres du grand homme. 

4. Le texte lolin ne me permet pas de préciser davunln^fe le^ termes de 
cette analyse. 

5. Voir, au début, la mention de k tetire précédente, 
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A Pierre Lamy. franciscain >. 

[Marly, 3 mai 1520,] 
lËp. pr., f i03 ve; fip„ fo 60 ro; Lwc, tip. 301-303.) 

Magna te nù)iiïm?n... 

G. B. prie Lamy de ne pas juger trop sévèrement son 
silence. Depuis le début de cette année, G. B. a reçu de lui 
une seule lettre qui esl arrivée récemment et qui ne portait 
aucune date. L'autre, dont il est question dans celle-là, ne lui 
est pas parvenue. De son côté, G. B. a écrit Ix Lamy aux envi- 
rons des ides de lévrier*, et il a su dorniùremcnl que la lettre 
n'avait pas encore été remise. Il souhaite vivement d'entretenir 
avec Lamy une correspondance régulière. A présent, G. B. 
est surtout désireux d'étudier la littérature sacrée : Lamy est 
assez avancé dans cette étude pour éveiller chez lui une émula- 
tion salutaire. Il avait commencé déjà l'étude des langues 
anciennes quand son père l'a fait entrer de force au couvent. 
Ce sont là, suivant G. B., des événements providentiels. Déli- 
vré de toutes les servitudes qui pèsent sur les mondains, Lamy 
peut suivre son goût et travailler à son aise. La solitude 
l'invite à la méditation. G. B. voit dans les couvents comme 
des pépinières d'âmes heureuses qui grossiront un jour la 
troupe des élus. En vivant dans le monde, on risque de 
succomber aux attaques du tentateur. G. B. approuve les pro- 
jets d'études que lui a soumis Lamy; il le loue notaiumeÊil de 



1. Dans l'arlicle cité plus haut (p. 93), M. Ab. Lefranc a dontui de 
celle lettre une traduction partielle (Bulletin du Bibliophile, 19(H, 
!>. 176). 

2. C'est la première lettre à Lamy (no 6a), ccrile ex.ic Le Nient trois 
jours avant les Ides, c'est-à-dire le 10 février. 
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vouloir étudier les inaihémptiijiies en même temps que les 
choses de la religion. Il partage sur Arîstote l'opinion de 
Lamy : ce très grand pliilosophe se montre malhabile à 
1 parler des choses éternelles. On le voit bien par sa Métaphy- 
[ S(yue, que Bessarion a traduite avec plus de fidélité quo d'élé- 
I gance. Argyropoulos a traduit les autres traités'. Theinistius 
I est d'un grand secours pour les livres qu'Aristote n'a pas 
' voulu rendre accessibles au vulgaire'. 
Marly, 8mai|1520]'. 



A Guillaume du Haine. 

[Ardres, 17 mai 1520.] 
{Ep. pi:, !■• 130 V"; Ep-, (•> 64 r"; Luc, p. 307.) 

Cum inhûspitii... 

G. B. est logé très étroitement et se trouve dans de très 
- mauvaises conditions pour rédiger des lettres*. C'est la pre- 
mière fois, depuis son départ, qu'il écrit à ses amis, et cepen- 
dant jamais il n'a eu plus riclie matière. Il parle avec admira- 
I tion de la magniâcence que l'on déploie de part et d'autre. A 



1. Sur ces deux traducteurs, voir G. Voigt, die Wiederbelebung des 
[ ctnMiscften AllerChums, 3" édît., revue par Max Lehnerdl, Berlin, 1893, 

S vol. (consul 1er l'index). 

2. On sait que Themistius, écrivain grec du qualrième siècle, noaa a 
L laissé liea paraphrases de diverses œuvres dWristote. Au dbbul du 
T seizième siècle, alors que le teste grec d'AriBtoIe ^lait encore peu acces- 
' slhle, ces paraphrases f^urent de Tréquentes éditions. 

a. Voir au début l'allusion ù In lettre 53. 

4. (tomme on le voit par les indications de lieu et de date données à 
la lin de la lettre, Budi^ se trouvait alors !i Ardres, parmi les Français 
* qui devaient assister à l'entrevue dite du camp du Drap-d'Or, L'entrevue 
^ eut lieu le 7 juin. 



ï'BEtTOlRB ANALYTIQUE ET CHRONOLOOIQUB 

elle seule, la maison que doit habiter le roi d'Angleterre pour- 
rait retenir pendant plus d'un jour l'attention d'un curieux. 
La tenle de François I" est surtout remarqualîle par la quan- 
tité de drap d'or qui y est employée. Tout cela ne saurait se 
raconter. G. B. recommande ses enfants à Guillaume du 
Maine; de leur réussite dépendra l'opinion qu'on aura de 
Guillaume du Maine lui-même, car il a dû leur donner l'exem- 
ple du travail. 

Ardres, 17 mai [1520]. 
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A lo. Pe.'. 

[Janvier-août 1530.] 
(JFp, pr.. (o 79 vo; Ep.. (■■ i5 v»; Luc, pp. 287-388.) 

Statuere uix possum... 

L'amitié qui unit G. B. à lo. Pe. date de leurs années de 
jennesse; elle a été resserrée par leur parenté et elle a été 
encore fortifiée par une sorte de communauté d'études. Mais, 
depuis qu'il connaît lo. Pe., il n'arrive pas à lui écrire autant 
de lettres qu'il en reçoit de son ami. Allusion à son vojage 
de l'année précédente dans la Narbonnaise. Il prie lo. Pe. de 
lui faire crédit encore quelque temps. Il se réjouit que son 
parent ait aidé la. Pe. dans cette aflaire qui 1 occupait. Eloge 
du parent en question. Il n'a que des ambitions honorables, 

1. CoRiment s'appelait le personnage ainsi désigné et qui étnit le 
pnrenl de Biidé ? J'inclineraiB à cioiie que son nom était Jehan Pfsi-hanl. 
Nous savons, en effet, que le grand-père de Budé avait l'poiisé Jelianne 
Peactiarde (L. Mirol. dans le Bulletin de ta Soc. de i'Hist. de Paris, 
t. XXXII, 1005, p. 187). En tnut cas, je n'ai pu rncneillir aucun reneeigne- 
menl sur le[ier9onniige; je ne saunns dire non plus qui estJ'antre parent 
de Budé mentionné au cours de la lettre. 
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mais il connaît très bien les dnesses de la vie de cour. Il jouit 
partout d'ua grand crédit; enfln, il a. dans la parole, beau- 
coup de facilité et d'agrément. G. B. lui écrira sous peu et le 
remerciera d'avoir tenu compte de sa recommandation. 
[Janvier-août 1520]'. 

71 

A N. P.*. 

[Marly, 1530.] 
(Ep. pr., f" ffi V"; Ëp.. f" 54 v; Luc, pp. 297-298.) 



^ 



Multum te amo... 

G. B. est heureux de voir que N. P. est devenu un homme 
plein de courtoisie. Il le félicite de posséder à présent une 
splendide propriété. Son ami doit dédaigner maintenant la 
villa qu'il possède dans la banlieue et qu'il avait, l'année précé- 
dente, commencé à arranger. Plaisanteries juridiques sur le 
débat qui peut s'engager entre les deux amis au sujet de leurs 
propriétés réciproques. G. B. fait allusion à l'un de ses parents 
qui est devenu l'ami intime de son correspondant. Il vient 
d'apprendre que plusieurs personnes de sa famille étaient très 
gravement malades'. Il aurait couru tout de suite à Paris si 
cette nouvelle ne l'avait tout à tait accablé. N. P. a-t-il bien 
fait remettre à Deloynes la lettre que G. B. avait écrite à 
celui-ci i 

Marly (1520]. 

1. Voir l'allusion au voyaRB de l'année précédenle dans la Gaule Nai^ 
bonnaiHC ; d'autre part, la lettre figure dan» les Epiilolae priores. 

2. J'ignore quel nora nous cachent née iiiitialea. 

3 l'A. tupvi, p. 102. Le rapprochement lie ces deux mentions sem- 
ble indiifiier que la lettre 71 est h peu près de la iiiâme journée que 
la lellro 5tf. Muis ne (jouvant apiinrier ici de préuiMona, un n priTéré 
ranger cette lettre â la Huite de loiiles celles qui Ugurent dans les Bpit- 
Utlae priorêi. 
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A Louis Ru2é. 

[Mariy, 1530.] 
(fip. pr., t- 97 V»; Ep., !» 56 rfl; Luc, pp. 2l>fr 



9.) 



£ia {u gui... 

G- B. a reçu de son ami un énorme poisson. Un pareil pré- 
sent est plutôt pour le gêner, car il n'aime pas une table trop 
confortable. Il suit un régime, et. d'ailleurs, il n'est pas gour- 
m:)n<l : Rtize le sait bien, qui a dû souvent lui faire violence 
pour l'amener à ses festins magn i fif[ues . Et puis, G. B. n'a 
pas un cuisinier capable de préparer comme il le mérite un 
poisson aussi délicat. Les siens sont babitués à des mets plus 
rustiques; sa femme mange à peine. Enfin, G. B. a résolu 
d'être très frugal pour chasser la lassitude que lui avaient 
laissée les festins de ta dernière année'. Au lieu de ce poisson, 
G. B. aurait bien mieux aimé recevoir de Ruzé une simple 
lettre, écrite à loisir. 

Ecrit à Marly, à l'heure même du dîner, car le domes- 
tique de Ruzé demandait à repartir [1520]*. 
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A CbrlBtophe Le Picart. 

[Marly, du t.] 
{Ep. pr., fû 74 V"; Ep., fi> « r"; Luc, pp. 284-285.) 

Vereor ut una epistota... 

G. B. se demande si une seule lettre de lui contentera 

1. Pendant le voyage h Montpellier ; cf. supra, p. 110. 
' S. L'alluBion expliquée dans la iiot« précédente nous donne la date 
d'année. 
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Christophe : il a reçu de celui-ci tant de lettres qui le sup- 
pliaient d'écrire! G. B. n'est pas libre de son temps comme 
Christophe; il n'a pas non plus, dans l'esprit, le feu qao 
la jeunesse donne à son correspondant. G. B. sait par lui- 
même l'ardeur que les jeunes gens apportent à l'étude. L'amour 
des lettres qui le possédait a fini par lui coûter la santé. 
Depuis, les circonstances ont diminué de son ardeur, jusqu'au 
jour où il s'est reliréà Marly, pour satisfaire sa passion renais- 
sante. G. B. a constaté chez Christophe et chez son frère aîné 
des dispositions vraiment remarquables; il a plaisir à satis- 
faire son jeune cousin germain et à payer la dette qu'il a con- 
tractée envers lui, 11 croit répondre s ses désirs en terminant 
sa letlre par quelques phrases de grec. Si Christophe continue 
comme il a commencé, il acquerra la renommée d'un homme 
éloquent, et il réjouira le cœur de ses parents. Christophe n'a 
pas besoin, pour être stimulé, tju'on lui en dise davantage. 
Marly». 

74 

A Jacques Sadolet. 

[Amboiee, ià novembre iôM.] 

(Bp. post., ('> 53 v; Ep., f" 97 -v"; Luc, p. 342.) 

Ante sesquimensejn,.. 

Il y a quinze jours, G. B. a reçu une lettre de Sadolet où 
celui-ci alléguait ses nombreuses occupations pour s'e.\cuser de 
ne pas lui écrire plus souvent*. G. B. pourrait se servir du 



1. La lettre est écrite de Marly ; elle n'est donc pas antérieure au mois 
do septembre 1519 (cf. supra, p. 89); elle n'est pas non plus poslërieure 
BU mois d'août 15%, puisqu'elle figure dans les Epistolae prions. Pour 
le sujet, on peut le rapprocher de la letlre 47, écrite àFrançoiaLe Picart, 
ta frère de Cliristophe. 

2. La letlre en question ne figure ni dans le recueil épistolaîre de Lon- 
gueii, ni dans celui de Sadolet. 
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môme arcrument. Il ne sait combien de temps durera l'exis- 
teiue mondïiiuc (ju'il mène a présent; dans ce milieu peu 
philosopbiipie, il tâche de demeurer lui-même et <le ne pas se 
démentir. 11 continuera de cultiver les amitiés qui lui sont 
chères, et notamment celle de Sadolel, le protecteur zélé de 
Longueil. G. B. lui demande ainsi qu'à Bembo de continuera 
soutenir et à encourager Longueil. 

Amboiae, 14 novembre [15201'. 
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G. B. A son lils Dreux. 

[Amboise, 20 novembre 1530,] 
{Ep. post., fo 54 v; Ep., fo 98 r»; Luc. pp. 342-343».) 



Si mihi animi tut... 

G. B. se réjouît de voir que ses encouragements ont eu de 
reflet sur Dreux et que celui-ci récoltera bientôt le fruit de ses 
eflorts. Dreux est dans une situation excellente pour étudier 
avec profit les lettres : il ne peut manquer de réussir. Au 
besoin, G. B. lui rappellera les promesses que sa dernière lettre 
contient. Il exigera que Dreux fasse honneur à ses engage- 
ments. G. B. a écrit au précepteur de ses enfants' pour lui 
donner des instructions à leur sujet, 11 veut que Dreux se plie 
aux mœurs du siècle et qu'il ait toujours en vue la carrière à 



1. Dans l'espace d{^ temps auquel se rapportent généralement les let- 
tres des Epialolae posleriorea, la cour n'a résidi^ qu'une fois fi Amboise ; 
c'est en l'année 1&30, du 9 au 20 novciiibre. D'autre pari, celle lettre-ci est 

néceRsai Ionien t postérieure à la letlre 58 ; ce que dit Biiilé de la lettre de 
Siidolet «uppoBe entre lesldeux'humanisles un commerce épistolaire assez 
ancien. 

2. Dans les Epis'olne de 1531, le feuillet où se trouve la letlre porte, 
par suite d'une erreur, le nuuiêro 88. 

3. Goill&iime du Maine. 
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laquelle on le destine. Il lui recommande de bien écouter son 
précepteur et de mettre à profit tous les bons conseils qu'on 
pourra lui donner. Que Dreux observe ces préceptes; qu'il 
encourage ses cadets et par la parole et par l'exemple; lui- 
même il s'en trouvera bien, et de plus il fera plaisir ù son 
père. 

Amboise, 20 novembre [1520]'. 

76 

A Jean Courtln*. 

[Amboise, 20 novembre 1520.1 
(JEp. posl., I" 61 r>; Ep-, f" 102 r"; lue, p. 347») 



Laetattis sum... 

G. B. a vu avec plaisir, par la lettre de Courtin, quelle ému- 
lation s'était élevée entre son fils Dreux et Courtin lui-même; 
il en tire des conclusions l'avorables sur l'application que, 
dans la petite classe, on apjurte a l'étude des lettres. Les deux 
amis devront écrire souvent à G. U. pour lui montrer que 
leur zèle ne s'est pas ralenti. Qu'ils marchent avec courage 
dans la carrière : ils en ont parcouru déjà la partie la plus 
difficile. Tout sourit à leur entreprise : ils ont trouvé an en- 

1. Cette date d'année est 1r seule qui concorde avec les indîcRtions 
fournieH par V Itiné faire de la chancellerie royale; voir ta Dote relative 
à la dale de la lettre précMente. 

2. Celle lettre montre que Jean Coiiilin était le contemporain du fils 
aîné de Budi^. il devait donc avoir alors à peu prés treize ann : 
ct.titijra, p. Ô7, n. 1. Pluelaril Jeun Courliti ileviotle neveu par alliance 
de Guillaume Bn<lÉ: en cffi;t il épousa Miidfleine Biidé, Qlle de Dreux, 
qui était lui-iuSme le trâre aîné de Guillaume. Sr-igneur <le Oournay- 
sur-Arunde, etc., il exerça les foriclionM de si-crétaire du roj el d'uudi- 
tfur en la r.hjimlire dna Cuinpt''!! (V>< O. de Poli, Histoire généalogique 
de» Courtin, pjiria, 1887. p. :fll4). 

S. Dans les Epislolae de 1531, le Ceuillet où se trouve notre lettre a 
reçu par erreur le numéro 92. 
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droit propiceàrétiide. ils ont un précepteur qui loge avec eux '; 
le bonheur des temps (ait qu'à présent les belles-lettres sont en 
honneur*. Donc, que leur anionr ne se relflche pas! G. B. veut 
que Gourtin excite ses condisciples à iiiltor d'émulation avec 
lui ; il le prie de Iransmetlre le bonjour à ses parents. 
Amboise, 20 novembre [15201*. 



A Jacques Toussain. 

Amboise, SU novembre 153U.] 
(Ep.pon "l9r';Sj)., foTSr»; îuc, p. 319.) 

Facile mthi quocl... 

G. B. ne s'élonne pas de la joie que sa lettre a provoquée" 
chez Toussain et chez tous les humanistes. Il y annonçait que 
le Roi avait promis de fonder un collège*. Depuis, l'affaire 
n'a pas été remise en question, mais G. B. a bon espoir et se 
repose sur l'engagement .solennel que le Roi a pris à ce sujet. 
Il attend, pour lui en reparler, de trouver un moment favora- 
ble. D'ailleurs, il veut longuement y réfléchir lui-même, car le 
Roi lui a demandé de fournir un mémoire sur ce projet'. Pour 



1. La ptiraae ne dit pas neltemenl ai Jean Oourtin et Dreui Budé ont 
loua deux le même précepteur ou s'ils ont chacun le leur : le contexte 
nous fait incliner fi la première explication. 

3. Voir, pp. 57-Ô8, le développement de la lettre 31, adressée précisé- 
ment à DreuK. 

3. Voir la derniËre note de la lettre prédédente. 

4. Evidemment il y a dans celte lettre des allusions au Collège des 
Jeunes-Grecs que le Roi voulait instituer à Milan et dont Lascaris avait 
eu la première idée (Ab. Lefranc, Hist. du Collège de France, pp. 09-74, 
39I-ti9-2). Mais ici Biidé me Remble penser surtout à un autre collège qui 
aurnit été, celiii-lS, institué à Paris; cf. infra, p. 130 e! ti. 1, elc. 

5. Voir cette parenlliése vers le milieu de la lettre : n super eo enim 
commentari nos Princeps iussit. ■> Dans une lettre écrile un peu plus 
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le moment, il convient de ne pas ébruiter la chose : il faut 
altenilre que l'iuitiateur de l'entreprise ait eu le temps de la 
mener à bien '. G. B. s'en remet à Dieu du soin de réaliser ses 
espérances*. 

Amboise, 20 novembre 1520. 



A Germain de Brie. 

[Blois, 3 décembre 1520.] 
(fii). poU.. fn 5G V" ; Ep., fn 99 v; Luc, p. 3i4M 

G- B. a reçu l'épigramme de Germain de Brie sur Longueil, 
et il a eu de celui-ci, tout récemment, une lettre écrite de Pa- 
doue*. Il est resté longtemps sans répondre à Germain de Brie, 



tard k Budé, Germain de Brie marque bien qu'il a'agisgait lA d'un véri- 
tsble devis, portant l'indicalion des dépenses It prévoir (voir bu T^ 39 2* 
la dernière lettre grecque des Poilerioresi. 

i. a xplv il ib sfSy]i.x ÈxS^vst, xal ntmip^ilirilat tô npoai^ iOév Cii:o toS {i:aYYc<^>i>ivou, 
xpirrM» BÎjiïi tdûTt» ài!Oïfil>^M0»t. B L'inîtiftleur de l'«nlre)iriBe est Lascaris; 
voir la lettre 79. Voici comment je me représente les faits : la fondation 
du Collège grec de Milan est, d^s à présent, décidée. Ce résultat impor- 
tant est dû aux efTorts de I.ascaris. D'autre part, l'initiative do I.ascaris 
a suggéré l'idée de fonder ii Paris un autre collège : c'est l'engagement 
que le Roi a pris à ce sujet qui réjouit Burtout Budé. Voir à l'Index 
(Coitége royal) le relevé dos témoignages sur la question qui sont épars 
dans les lettres. 

2. La traduction d'une partie de la lettre ^e trouve dans l'ouvrage 
d'Ab. Lefranc, à la p. US. Je crttins inalbeiirGUsement igue M. .\b. Lefranc 
ne se soit contenté de lu traduction, très inexacte, que lui fournissait le 
Mémoire de Goujet sur le Collège de France. 

3. Dans les Epiitolae de 1531, le feuillet où se trouve la lettre a reçu, 
par erreur, le numéro 89. 

4. Dans l'édition llorenUne de 15^4, la Ii^tlre en question se trouve au 
f* 81 r» (Quam sis occupaCus...}; elle est datée du 5 décembre ; Budé y 
répondra par la letU'e 8i. 
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parce que la vie de la cour ne lui laisse guère de leraps pour 
écrire. Mais aujourd'hui, il peut donner à son ami une nou- 
velle intéressante : Fourmont. ce prédicateur que Germain de 
Brie lui vantait naguère', a commencé aujourd'hui à prêcher 
devant la cour. Si Germain de Brie veut l'entendre, qu'il se 
dépèche d'accourir et qu'il vienne voir la Reine en s'autorisant 
de sa charge*. Il pourra savoir de Deloynes, à qui G. B. a 
écrit, l'étal d'esprit de son ami'. 
Blois, 2 décembre [1520]*. 



79" 



A Germain de Brie. 

[Blois. 19 (lécembFB 1520.] 
[Ep. posl., fo3r«; Ep., t"! T"; Luc, p. 413.) 

'Axtjko^to; îfiii soÙ... 

G. B. ne sait de quel style répondre à Germain de Brie; en 
tout cas il n'est pas d'humeur à garder le ton plaisant de la 
lettre de son ami. En ce moment il est occupé d'une entreprise 
où son honneur est en jeu; ce n'est pas lui, Germain de Brie 
le sait, qui en a eu la première idée, et cependant, si elle 
échoue, c'est lui qui sera responsable de l'insuccès'. 
Blois, 19 décembre [1520]*. 

1. Voir la letlre 66 nux pp. Hl et 112. 

2. Gprmnin île Biie comptait parmi les aecrclaires de In Heine; 
cf. xuprn, p. 19, n. 2. 

3. Nous n'avons pan celte lellreù Deloynes. 

4. Le mpiirocliemeiit que nous :ivona pu fuire avec la lettre 65 montre 
que la lettro est, au plus tôt de l'année lâ20; or, celte tinnAe-l^, à la 
dHt'i du 2 décembre. Ir uoiir éUit bie/i A Blois. C'est là qu'elle a'élait 
transportée au sortir d'Amboi-'e ; elle y devait l'ester jusqu'au JH dé- 
cembre. 

5. La leUre 77 sert de commentaire à celle-ci. 

6. Noue avons la râponse que tlt Germain de Brie k cette lettre ; datée 
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G. B. à son 111s Dreux. 

[Blois, 23 décembre 1520.] 
(Bp.post., f'ijtt v; Sp.. !" lOl r"; Luc, pp. 34fr347.) 



Jix lis quae... 

La dernière lettre de Dreux montre qu'il serait fâché de voir 
'son père suivre le Roi au delà dos Alpes'. G. B. tient à lui 
expliquer les motifs de sa détermination. [1 proteste que la vie 
de cour n'a pour lui rien d'agréable. Pendant une bonne part 
de.sa vie, il a entretenu avec les Muses un commerce familier; 
il lui est dur d'avoir à y renoncer. Il n'est pas moins pénible 
d'avoir à faire, à son âge, l'apprentissage du métier de cour- 
tisan. Ce qui l'a décidé, c'est rinlérèt des siens, et aussi l'idée 
qu'il rendrait peut être service à l'ensemble des humanistes. 
Sans cela, il n'aurait pas renoncé k poursuivre la renommée 
que l'étude des lettres pourrait lui assurer. 

Dreux ne doîl pas avoir de souci plus pres.sant que de tra- 
vailler, comme a fait sou père, à l'illustration du nom. Tout 
concourt à lui rendre sa tâche plus facile. Mats aussi, quelle 
bonté ce serait pour lui s'il se révélait comme un fils dégénéré! 



do 31 janvier l.'âl (anc. st.), elle a éU: recueillie, dans les PotUrioms, ù 
lu suile i\ùs lettres grecifues (f* SU r>); au moiiienl de rex(iédier. Ger- 
tniiiii de Brie dit qu'il reçut de Biid^ une aiilre l'ilre t^rfctiuc. plus lon- 
gue que lu |>n-iiilère : c'est, évidemment, Do)re n* 85, On »ot«ra. dans 
Mtie IKire de G^rmuin de BrÎK, un curieux iianoage sur if C •llèg- Grec 
que le roi voulait instituer à E^rîs ; de Brie r^marqoe que tuut défiend 
d« SemblançHV et il cniiDl bien que le mauvais vauluir de ce dernier 
ne rende vaines les bonnes intentiaiis du rui (f* 3U r> pI v»). 

1. Au moment où Budé écrit i-elte lettre, François l*r se préparait h la 
guerre avec l'Einpire, KU<^rTe qui devait écluler vn mara iâcii ; on voit 
ici que d'abord le Boî avait eu l'intentioD de passer «n Italie, pour se 
lettre i ta t#te d»s troupes qui s"y trouvaient déjà. 
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Il doit utiliser les dons que lui a prodigués la nature, et puis 
que, en ce moment, G. B. est loin d'eux, Dreux se chargera 
d'exhorter ses frères au travail. 
Blois, 33 décembre 1520. 
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G. B. à son fils Dreux. 
[Bloia, 34 décembre 1520.] 

(Ep. posl.. S" 62 c; Ep., fo 103 v»; Luc-, pp. 347-S49",) 

Literae tuae unae... 

Les deux lettres de Dreux attestent à G. B. combien est sé- 
rieux le goût de son lils pour les lettres; rien ne pouvait lui 
faire plus de plaisir. Dreux doit faire en sorte, maintenant, de 
mettre à exécution les pronaesses qu'il a laites à son père : il 
n'aurait aucune excuse à faire valoir pour se dispenser de les 
exécuter. D'ailleurs G. B. ne met pas en doute les bonnes in- 
tentions de Dreux ; mais il saisit toutes les occasions de redou- 
bler son ardeur. Quant i» la demande que lui fait son fils de 
l'accompagner ii l'étranger*, G. B. ne la prend pas au sérieux; 
Dreux lui -même ne voudrait pas, si on le laissait libre, satis- 
faire sa fantaisie au prix d'une perte de temps. Dreux est d'une 
génération qui ne connaîtra plus la grossièreté des temps an- 
ciens : il doit se mettre à même de faire bonne figure dans la 
société de son épot^ue. Il s'agit pour lui d'acquérir les qualités 
physiques et intellectuelles dont l'ensemble constitue la civilité. 
L'élude des lettres ne suffit pas à faire des hommes du monde ; 
il y faut aiouler la rréquentalion des hommes bien élevés, la 



1. Dans l'édition de 1531, le feuillet où se trouve la lettre porte, par 
suite d'une erreur, le numéro 93. 

2. Voir ce dont il s'agit au début de la lettre prèuédante. 
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pratique des jeux à la mode. C'est ainsi qu'un jeune homme 
■ peut réussir dans le moade *. 

Blois, 24 décembre 15S0. 



A Christophe de Longueil'. 

[Romorantin, 6 janvier 1521. J 
{Ep.post., t«2 ro; Ep., f<»Ô4 v»; i,ue., pp. 308-310.) 



Quaeris rattonem... 

Longueil demande à G. B, quelle vie il mène en ce moment'; 
c'est celle de la cour à laquelle pourtant il croyait bien avoir 
dit adieu pour toujours. Le Roi lui a demandé de venir à l'en- 
trevue mémorable des degx souverains'; il ne pouvait pas 
refuser, d'autant plus qu'il devait, pour ainsi dire, y repré- 
senter l'humanisme. Ayant fait beaucoup de dépenses au cours 
de celte entrevue, il a eu recours à la ressource dont on use à 
la cour et il s'est lait attribuer une pension. Puis il a voulu 
fuir la cour et s'en est absenté pendant quelques semaines; 
mais quand le Roi a été de retour à Paris', il s'est laissé per- 

1. On peut comparer ces idées avec celles que Rabelais vn bientôt 
développer dans le Gargantua (uli. xxiit et xxiv). Les unes el les autres 
partent de la même conception de l'éducation ; on sait d'ailleurs que 
Rabelais avait lu les Epislolae de Budé et qu'il en avait fait aon profil 
[supra, p. 57, u. 2). 

i. Pour !a lettre de Longueil à laquelle cel!&-t:i répond, cf. supra, 
p. 1^. Longueil y répondait lui-même u une lettre de Budé, fort courte 
et qui ne nous est pas parvenue. 

3, Langolii Orationei et Epislolae, Florence. 1524, f» 81 r" : » Itaque 
uelim ipse quidem oucupationum tuarum ratiooem habere,... » 

4. Voir la lettre 69, p. 117. 

6. En septembre et en octobre le Roi, contre son habitude, est r^std 
assez longtemps à Paris. C'est le 13 octobre qu'il quiUa ta ville, emme- 
nant sans doute (luilliiume Budé qui, le '20 uctobre, éuriviiit d'Amhoise 
ù plusieurs amis. 
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suader de reprendre son collier; le voilà maintenant loin de 
son foyer, privé de ses livres, hors d'état de se remettre ù ses 
études chéries. Ce qui le retient ici, c'est d'abord la séduction 
qu'exerce la personne du Roi, c'est aussi la pensée de ce qu'il 
doit à sa propre famille, c'est enfin la conviction qu'en restant, 
il sert les intérêts de tous les humanistes. Le prince a publi 
quement affirmé sa ferme inlenlion de donner â Paris une 
demeure assurée aux lettres grecques et latines'. Depuis que 
le bruit s'en est répandu, on compte sur G. B. pour amener le 
Roi à réaliser sa promesse. S'il s'éloigne de la cour, et que ces 
projets n'aboutissent pas, c'est lui qu'on en rendra responsable. 
G. B. le reconnaît : la vie qu'il mèue à présent est en désac- 
cord avec les principes de sa philosophie. 

Pour l'ambassadeur royal qui est dans la même ville que 
Longue!!, G. B. fera ce que demande son ami*; cet ambassa- 
deur est un homme fort savant en dioit et qui, de plus, a beau- 
coup de goût pour les éludes anciennes. Gomme Lazare de Baïf 
n'a pas paru à la cour depuis longtemps, G. B. ne peut donner 
de ses nouvelles à Longueil'. Dès qu'il pourra s'en procurer 



1. Il s'agit ici d'un collège qui serait institué à Paris. Le â2 jan- 
vier 1521, François l" prenait à ce sujet un engagement solennel, dont 
nous avons coDservé la teneur {Ab. Lefranc, Hist. du Coll. de Fr., 
p. 76), 

3. Cf. Longolii Oraltanes ft EjiisColae, Florence, 1524. to 81 v« : 
n Fr. Rubrius mîssus a Rege Francoruni ail Venetos legatus... ■ Uc 
Fr. Rubriiis avait fait établir une carte de la roule à suivre jjour aller 
de France â Conslantînople. Il comptait la faire présenter au Roi et 
ilemandail que Rude, devant le prince, fit ressortir l'intérêt de ce tra- 
vail. Je ne suis pas parvenu » identîHer le personnage. Longueil, dans 
le passage cilé plus haut, le range parmi les meilleurs amî^ qu'il ait h 
Venise; noua avons conservé deux des lettres qu'il lui a adressées 
(fo» 105 r" et lOfi r"). 

3, Voir le recueil de LongueLl, S* 81 v" ; Longueil se plaint qu» Baïf le 
néglige et ne lui écrive pa^. Lazare de Baif, le père du célèbre poète, 
avait coimu Longueil ii Rome : tous deux avaient été. pour le grec, les 
élèves de Marc Musurus et de Laacaris (cf. supra, p. fô). De 1529 à lûa4, , 
il fut ambassadeur à Venise et entretint des relations épistolaires avec 
Bembo et Sadolet. Il a laissé plusieurs opuscules (le de Re uestiaria, le 
de Vaaculia et enfin le de Ile nauali) qui ont 6U d'assez nombreuses 
éditions. Pour ses rapports avec Budé, voir le de Asae (Lyon, Sé|j. 
Grypbe. 1550), p. 511, et aussi le second Iv.aie'il <i'.\>tnoti>tions inij- Pan- 



; CORRESPONDANCE DE GUILLAUME BUDÉ. 131 

a exemplaire, il enverra, avec le de Contemplu, les Epistolae 
^08 Longueil réclame avec tant d'insistance'. Il a lu avec 
plaisir ce que lui dit Longueil de son neveu el du camarade 
de celui-ci*. Il remercie Lonyueil des ofltes d'argent qu'il lui 
l'ail pour ce neveu. Le jeune homme a dans Padoue même 
quelqu'un qui le défraiera au jour le jour de toutes les choses 
nécessaires. De plus, à Milan, il a trouvé de l'aide chez le pré- 
leur de Milan, son cousin germain*. 
Roraorantin, 6janvier [15311*. 



A Louis Vives. 

[Romomntin. 10 janvier l."i31,J 
(Ep. poni., fo31 V»; Ep.. l" 83r"; Lhc, pp. 327-330.) 

Literae tuae domi meae... 

\ Vives a bien raison, dans aa lettre, de gémir sur la malveil- 

■lance à laquelle les écrivains sont maintenant en butte. G. B. 

pense comme lui et même il a décidé de se tourner désormais 

vers les sujets qui ont le moins de chance de provoquer des 

dectes ([.yOQ. Séb. Gryphe. 15i6). p 163. Voir, sur Lazaie île Baif, 
L, Pinvert. Lazare de Baïf, Paria, 190U. 

1. Voir le recueil de Longueil, fSi r«. 

'î. Longueil (ur. le recueil, ibid.) étall déji\ en relations avec les <)eux 
jeunes gens dont il est ici qiieslion. Sa lellre est tneme, à leur Rtijet, plue 
précise que celle lie Budé. Le premier des deux éliiU ce même Jean, à 
qui Budi5 adressera la lettre i:i6. il veniiit k Pudoue pour étudier le droit 
el il avait avec lui son cousin Maurice Buliodus. 

3. 11 s'agit de Nicolas de la Chesnaye : cf. aupra, p. 37, n. 3. 

4, Nous n'avons le choix, pour la date d'année, qu'entre 1521 (voir 
plus haut la mention des Epistolae priore») et 1532 (année de publica- 
tion des Epiil. posteriores). Or, le II janvier 1522, le Roi n'était paa à 
Romornntin ; au contraire, en 15âl, il y était arrivé le 4 janvier pour y 
jéjoiirner jusqu'au 21 mars. 
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polémiques'. Erasme, G. B. lui-mèrae iforil pas échappé aux 
attaques hargneuses des critiques*. Mais G. B., en écrivant à 
Erasme, est tombé à son tour dans le dél'aut dont il se plaint; 
heureusement, sa maladresse n'a pas eu de conséquences Tâ- 
cheusBs'. Cette manio de dénigrement a tait éclater entre deux 
amis de G. B. une guerre vraiment acharnée. G. B. croit com- 
prendre que Vives lui reproche de ne pas avoir, eu cette 
affaire, agi comme il eflt dû le faire. Cependant il s'est efforcé, 
dans ses tentatives de conciliation, de rester impartial entre 
les deux adversaires. Il rend justice à celui dont Vives et 
Erasme ont pris le parti, mais il n'a pas, sur son compatriote, 
l'autorité que Vives et Erasme exercent sur leur champion. 11 
reconnaît que Germain de Brie s'est laissé emporter à des 
excès de langage qui ont surpris tous ses amis; c'est, en effet, 
un homme qui mène une vie peu sévère, qui se montre fort 
obligeant et qui est partout fort bien vu. G. B. et quelques 
autres ont fait tous leurs eflorls pour retenir Germain de Brie 
jusqu'au Jour où ils se sont heurtés, chez lui, à une obstination 
invincible'. G. B. se défend, quant à lui, de porter un juge- 



l. Le de Contemplu renim foriuUarum, paru au milieu de l'an- 
née 1530, indique uelte nouvelle orientation. 

3. Une bonne part de l'œuvre d'Ei'Rsme se compose d'écrits polémiques 
qu'il avait èurils pour défendre ses propres ouvrages. Pour les iiLlaque.s 
dont se plaignait Budé, cf. supra, pp. 40, fifl el 97-98. 

3. Allusion au dîJIérend dont la lettre 13 fut l'ocuasion. 

4. Les deux amis en question sont Germain de Brie (voir plus loin) el 
Thomas More. En 1512, à l'occasion d'un brillant exploit de la marine 
française, Germain de Brie avait publié le poème intitulé Chordigerae 
yauis conflagratio (sur l'incendie de ■ la Cordelière » ). Le fait avait eu 
lieu dans U guerre contre r.\ng!eten'ft , Thomas More, blessé dans son 
amour-propre national, lan^a plusieurs épigrammes contre l'auteur du 
poème {Thomae Mori Latina Opéra, Louvain, 1566, f" 28 v et 2'J v). 
De Brie répondit par un libelle intitulé Anlimorus, que ias pi-ièrea 
d'Erasme ne le décidèrent pas à supprimer (voir, dans les Er. Epiai., 
col. Ô56, la lettre k de Brie du 35 juin 15^). More, au contraire, sur la 
demande d'Erasme, consentit â racheter l'édition déjà prâte de sa riposte 
û Germain de Brie (voir, dans les Er. Bpisl,, toute la lettre des 
col. tîll-614; datée de 1530, elle est antérieure de peu à l'entrevue du 
camp du Drap d'Or, ainsi que le monlrent les allusions de la Un). 

Ô. Dans la lettre citée à la noie précédente, More rend justice nus 
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ment sur la querelle. Mais il lui semble que Vives pourrait 
bien y intervenir. 

G. B. a déjà donné à Vives son avis sur les Syllanae^. Il n'a 
pu lire l'ouvrage qu'en cours de route et par bribes. Cependant 
il peut bien dire à Vives que, s'il continue de faire, à chaque 
œuvre nouvelle, autant de progrès qu'on en remarque dans 
celle-là, il atteindra, en peu d'années, une immense réputation. 
En quittant Paris, G. B. avait remis à Toussain, pour être 
renvoyé à Vives, le de Contemptu rerum forluitarum*. G.B. 
vendrait savoir si Vives l'a reçu. Celui-ci se plaint que le re- 
cueil des lettres de G. B. soit trop mince*. G. B. n'y contredit 
pas, mais il a été brusquement mandé à la cour au moment 
où une bonne partie des lettres était déj>^ imprimée; c'est ainsi 
qu'il n'a pas eu le temps de rassembler et de revoir les autres. 
S'il a l'occasion de donner un nouveau recueil, il donnera seu- 
lement les lettres postérieures à celles de la première publica- 
tion. Encore faudra-l-il que ses amis les lui rapportent, car il 
n'en conserve pas toujours la copie. Il n'a pas l'ait imprimer 
celles qu'il a écrites à Erasme; il ne voulait pas avoir l'air d'en 
tirer trop de vanité. La durée de son absence est cause qu'il n'a 
pas encore vu le Somnium de Vives'. G, B. répondra une 



efforts que Budé aurait faits pour apaiser Germain île Brie (Er. Episl., 
col. 613 A), 

1. Les Declamationeê Syllanne, que Budè ne coDnnÎBSail pas encore 
quand il écrivait la lettre 66 (cf. iupra. p. 133 et la n. 3), On n'a pas con- 
servé la lettre où il appréciait l'ouvrage de VivËs. 

2. Le livre avait puni en même temps que le recueil de lettres dont il 
va âtre question; cf. la n. I de la page précédente. 

3. Les Epitlolae dites priore» publiées hu août 1520. La dernière lettre 
-an recueil, dernière par la date comme par sa place dans te volume, est 
notre lettre 69, écrite d'Ardres le 17 mai 1520. C'est le moment où Builé 
venait d'être rappelé A la cour, et c'est aussi celui oi'i ses k>ttres s'impri- 
maient. Oiiillaume dii Maine, à qui est adressée la lettre 69, l'aurR jointe 
au recueil déjà constitué. 

\. Voici le litre complet de l'onvrnge en question, tel qu'il parut dans 
l'édition de Froben : loannii Lodovici Vîuis tomnium . Quae est prae- 
fatio ad Somnium ScipionU CiceronU . Eiusdem Vigilia . Quae est 
enarraiio Somnii Scipioni» Ciceronii . Et alla nonnulla; Bàle, Fro- 
l>en, mars 1521. Ce n'est là d'ailleurs qu'une réimpression d'une édition 
sans daté, parue h Anvers, sans doute en 1530. 
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autre fois snr les autres questions que touchait la lettre de 
Vives. 

Romorantin, 10 janvier [1521]'. 
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A Jacques Toussain. 

[Romorantin, 27 janvier 1521.] 
{Ep. posl., fo 8 r" ; Ep. f» 9 r" i Lue., pp. 416-417.) 

'AvEX{5avT! (jLOt âpti... 

En relisant les lettres qu'il a reçues depuis près de trois 
mois qu'il est en voyage, G. B. s'est avisé qu'il n'avait pas 
encore répondu à la seconde des lettres de Tonssain. G. H. 
discute snr les torts qu'il peut avoir envers Toussaîn. Il sait 
d'ailleurs que Toussain, maintenant qu'il est devenu avocat, 
s'entendra à défendre sa propre cause. Arguments que G. B. 
pourrait tout de même donner pour se justifier de sa négli- 
gence; les gens de la cour sont logés trop à l'étroit; on ne sait 
comment s'installer pour écrire, etc. L'ardeur de Toussain pour 
l'étude sera encore redoublée par le bruit qui vient de se répan- 
dre en dehors de la cour ; le Roi a décidé de fonder à Paris un 
gymnase où il rassemblera les plus savants professeurs et où 
des jeunes gens se livreront à l'étude des deux langues*. G. B. 
est sur que ce projet finira par aboutir si le roi continue à se 
bien porter'. Il fait réloge de François I", de l'attention qu'il 
prête à la lecture des écrivains anciens. Les hellénistes doivent 
se tenir prêts à profiter des bonnes dispositions qu'il montre, 
car maintenant c'est par l'étude du grec que les humanistes 

1. Voir la demiôre noie de la lettre précédenle. 

i. Cf. tupra. p. 130. 

3, A Uomorantin même, Français I'' venait d'Stre victime d'un acci- 
dent ({tii aurait pu lui coiUer ta vie (Ab. Lefranc, Hist. dit Coll- de Fr., 
p. 70, n. 1^. 
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peuvent seulement se distinguer'. C'est par là que les jeunes 
gens peuvent arriver à la gloire. G. B., lui, est trop vieux pour 
descendre dans la carrière. Il prie Toussain de saluer Ruzé de 
sa part. 

Roraorantin, 27 janvier 1521 *. 



85" 

A Germain de Brie. 

[Romoraotin, 28 janvier 1531. J 
{Ep. posl.. fo 4 vo; Ep., {<• 7 v«; Luc, pp. 414-415.) 

noXÎ,ï]v [jiv liai pa9eîav... 

G. B. n'a pas dû dire à Germain de Brie qu'il avait beaucoup 
de loisir'. 11 est au contraire'si occupé qu'il n'a pu assister plus 
de deux (ois, trois au plus, aux prédications de Fourmont*. Il 
se répand en considérations abstraites pour justifier la vie qu'il 
mène à la cour. Il félicite Germain de Brie d'avoir déposé toute 
hostilité à l'éganl de Thomas More°. Il a appris la nouvelle 
d'un homme en vue, qui connaît Germain de Brie. Il est heu- 
reux que son ami ait enfin écoulé ses conseils. Il le prie de 
saluer Deloynes de sa part. 

Romoranlin, 28 janvier 1521 '. 

1. Cr. Rabelais, II, 8 : ■ Maintenant toutes disciplines sont restituées, 
leH langues instaurées : grecque, sans laijuelle u'esl honle que une {ler- 
sonne ae die sçnvanl; elo, n Pour le lieu eoinmuii que contiennent et le 
paasaiie <le Budi^ et celui de Rabelais, cf. L. Tliuagne, Habetaetiana, 
dans la Revue des Jlibliothègues de iiKIiJ. pp. 34-35 du tirage i'l part. 

2. Cf. supra, p. 131, n. 4. 

3. La letlre à laquelle celle-ci répond a été inaérée h in fin des Epis- 
tolae pQileriores (f* 37 r" des lettres grecques; en diile du 20 décem- 
bre 1520). 

4. Voir la lettre 78 (p. 126) el aussi celle de Germain de Brie qui vient 
d'être aignalËe, 

5. Cf. supra, p. 132. 

6. Cf. supra, p. 131, n. 4. 
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A André Alciat. 

[17 mars iôïl.] 
(Ep. posi.. foôvo; ifp.,ro66 v; Luc. pp. 310-311.) 

Literis tuis sane eleffanlibtt,s... 

0. B. ne veut pas répondre à la première partie de la lettre 
d'Alciat; il craindrait, en y répondant, de faire dégénérer la 
discussion en une polémique personnelle. D'autre part, il se 
figure que, dans celte première partie, .\lcial a voulu surtout 
faire étalage de ses forces, et montrer toutes les ressources 
dont il dispose. G. B. en vient maintenant il la seconde partie 
de la lettre, qui est d'un ton moins vif et plus amical. Alciat a 
eu tort de prendre pour lui certaines paroles d'une lettre de 
G. B. à Longueil'. Bien d'autres savants pourraient se les 
appliquer. Ce sont tous ceux qui s'efforcent de reprendre, pour 
ainsi dire, la succession de G. B. et de continuer l'œuvre 
commencée par les Annotations aux Pandectes. G. B., quant 
à lui, s'en désintéresse et porte ailleurs ses ambitions. 11 rap- 
pelle incidemment ce qui s'est passé pour le de Asse; ceux 
même qui refusaient d'ajouter foi à ses conclusions se mon- 
trent aujourd'hui plus équitables à son égard'. Aux explica- 
tions données par G. B,, .\lciat objectera que, dans la lettre à 
Longueil, son nom est expressément prononcé. Il n'y avait là 
aucune intention malveillante; au contraire, G. B. voulait bien 



1. U'est la lettre 55, qii'.\lciat avait pu lire dan» les Episiolae priorc»,: 
Budê y jugeait sévèrement les procédés dont l'érudil italien avnil usé ii 
son égard, Alciat y était nommé et loiigueiiisnt critiqué pour un passage 
d'un lie ses livres Jont Budé croyait avoir h se plaindre. On ne gieuldonu 
accorder une grande valeur ù l'cxcLise invoquée ici ; Bude Vu l)ien spnli 
el plus loin il n prévu lu réponse qu'on pouvait lut faire. 

i. Je nu saurais dire â (juels faits Buda veut ici faire allusiou. 



DR I.K OORRRâl>OMiANCK DK Ol'lU.At'MR ttVt>6. 



t37 



marquer qu'AlciAt lui st>iQblait U> plus remaniuable do tous les 
nvnnlsquiaapiraieiiliXsa succession '.G. B. nepout sedèciiler 
fi donner une suite aux Annotations; il ne demande |ias ijn'on 
le remercjo de laisser le champ libre aiu a»tre«. Il souliaite 
ilii'Ak'iat soit «on $u<x*e3S(Mir. 

17 mars lASl, ilk la suite du Hoi*. 
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A N. Lftonlous*. 

[Honionintin. IH tiiats ITâl.] 
{Kp. pttsi., r* 40 v»; i'p., f At ra; Lhc, pp. 



(ti' lîleris politiorUna... 

0. B. n'a pas renuncé à la Pliiloiogie, comme l'a pensé 

1. ttuJ^Kvnit ■Ki^nuA |tar iIm «tK-i^s tr^s vifa ti<« crilli|U(is t{Hii miiis 
npi)«li<ins Allimlnnt. Mulgn^ loiil. »n IfUiv 6UII Men prupra à <M«iter 
1m ntnounoa it'Alnat : c'ost poiit-fiiy à rinmi ilf> Ituili^ qn'ollo tviK jninto, 
pftr lin ami uiti)a<troil. aux Eithtot»« ftriatvt (cf. aHpni, |>. 138). 

î. Le Mi *taH ^rn^oiv ik Komomitin: voir crtinmonl t^al dati^p la loUra 
suivtnto. 

3, It fa«( »6 lïurilrr J« confomliv ce )M>noimae« aveo le c«l^bra m*- 
ilF\>in .ViVefaiHx LmHtnwHJ .- iwlui-cî i^tuil do la ^iiAralion «nlMonri» h 
«oIId iIo Lfonicuti M vl« M pnsaa it terrant où 11 mounil, en 1S3&, |it«»- 
<|ni> oeotrnaii» {Si: Kpht., ct^l HSI E). NioroliN TomM), <to Loniiip) |£.<v- 
NtCHi), \HiaX ft |i«ii prè« Ac It.'iT ii 1Ô3.1. KIM-<> ilf It^miMrliift Chalcandylv. 
11 ensfisna lo grvr à VphIhc <)« l.'riU A ISiMi (F.m. I.<isran<l, Hièhoçr. 
KttU»., I. I, |>- i:xiv ol t-jivi ; Ik» Hutrv's r^f^ronco* iIp l'ouvrait* s» r«|i- 
|iortont en n^lilA il t.M>nlc«iiuti). 1^ mstf il« sa vl« sa |>as»H A Ihiiloii*, 
w^ traillpiini il avait oiiMlgnit itt'jft. Oal là quf> t^ngtiril noua («tonals- 
nanca aveo lut: le nom il« Lnonicus rvvinnt iiou<r«nt dans sm leUr«« 
(é^ltl. floMullufl H(. 15»l. ^• fis v«. tl9 r«. IW r*. ««c.). Niowl.N Toin«> a 
pulill^ : littri III. Varitié Aùidirinc, Itftlo. 15St. On trouvera la plus 
Important i\« son iviivre dans le volume publia pn iriHU par Simon do 
C.olin*'* : ArUloIrlù Pii-hm ^uh* mocahI Hatwniliii .- dt Statu tt un- 
util; tïe. Omnin m /m/ïmii'h contttrsa H aHtiqHorvm mort t^rplicaln 
H SkMlaa ttOHica Thomtum . KitiS^^*^'* fittuaculii HUptr in tiicrM 
«dit- . /MM* «IH4 Wit/of (, f uotfuoi turr«iH(. 
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Leonicus'; H s'en garderait bien, cai" cette maUresse lui a valu 
bien des amitiés, bi^n des suffrages dont il est 1res fier. Mais 
sans doule Leonicus aura su, par les lettres de G. B. à Lon- 
gueii, que le Roi l'avait fait venir à la cour malgré lui*. 
Devait-il repousser les laveurs de la fortune et résister à la 
tentation d'améliorer la situation de sa iamille? D'ailleurs, s'il 
a été distingué par le Roi, il le doit seulement à la réputation 
que ses travaux lui ont acquise. En refusant d'aller à la cour, 
il faisait tort, du même coup, à tous les humanistes qu'on eût 
accusés d'être impropres à la vie active. C'est là un préjugé 
qui, jusqu'à présent, a empêché l'étude des lettres de prospé- 
rer'. Il nous appartient d'en montrer la fausseté. Les grands 
génies de l'antiquité ont été à la fois des hommes d'étude et 
des hommes d'action. G. B. s'est vu arracher à sa vie d'étude 
au moment même où il aspirait le plus ardemment au repos. 
II reconnaît qu'il semble démentir les ma.times développées 
par lui dans un livre récent*. Ea lisant la lettre de Leonicus, 
il a pris une idée très favorable de sa courtoisie et aussi de sa 
science. Il espère que Leonicus et Lougueil voudront bien se 
faire ses avocats auprès de ceux qui blâmeraient sa conduite'. 

Romorantin, 18 mars |15211*. 



t. Allusion k la lettre. aiijoiir<J'hui perdue, qu» Leonicus avait adres- 
sée k Budé {Chriit. LongolU Ornliones et Epislolne, Florence. 1524, 
f" 96 V»), Budé, 011 la vu un peu plus haut (p. 127), avait cru qu'il 
serait appelé à suivre le roi au delà des Alpes. Dans la lettre qui vient 
d'êlre citée et qui est ilu 25 janvier, Longueil exprimnil l'espoir de voir 
bÎRnlât Budé à Padoue même (fo 96 r" : n Nunc quandi» breui nobtecum 
futurus es, et hic aliqnid eliam temporis posituniH,... >). En conséquence 
il avait conseillé â Leonicus d'écrirt; tout de suite à Budé pour gagnt^r 
son amitié : ainsi ils n'auraient plus, qunnd ils se rencontreraient, la 
peine de faire connaissance. 

2. Voir notamment la lettre 82. 

3. Budé revient ici sur une des idées qu'il a le plus com plaisamment 
développées dans le de Asse; cf. L. Delaruelle, Guillaume Budé, au g 1 
du ch. v. 

4. Le de Contemptu rerum fortuitanim, qui prêche en effet l'amour 
de la retraite. 

5. C'est-à-dire qui l'accuseraient d'élre redevenu courtisan. 

6. Voir comment est datée la lettre précédente. 
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G. B. à son fils Dreux. 

[6 avril 1521.] 
{Ep. post., fo 58 vo; Ep,, fo 100 vo; Luc, pp. 345-346.) 

Graium est mihi... 

Dreux presse son père d'écrire souvent, pour compléter le 
recueil épistolaire dont il a déjà donné une partie. G. B. ne 
demanderait pas mieux, mais il doit compter avec les divers 
tracas qui sont inhérents à la vie de cour. Il se plaint surtout 
d'avoir sans cesse à changer de résidence*. Depuis deux 
semaines, G. B. n'a pas eu un moment pour se recueillir; il 
trace un tableau pittoresque de la vie qu'il mène en ce moment. 
Privé de tout le confort auquel il est habitué, il s'exerce à 
supporter vaillamment ces petites misères comme la vie nous 
en réserve toujours. 

Du 6 avril [1521]». 



1. Voici les étapes de la cour depuis le 21 mars, date à laquelle on 
avait quitté Romorantin : le 27, elle était à Sancerre, où elle restait jus- 
qu'au l^r avril ; le 4, elle était à Donzy ; puis le 8, on la trouve à Avallon 
et, pendant près d'une semaine, il faudra chaque jour découcher. 

2. En avril 1522, les EpisL posleriores avaient paru ; d'autre part, on 
voit que la lettre de Dreux renfermait une allusion au recueil des Episl. 
priores. 
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A François Rabelais, franciscain*. 

[Villeneuve en Bourgogne, 12 avril 1521.] 
(Ep. pont., t" 38 vn; Ep., f« 81 r»; Luc. pp. 320-327.) 

In hac uialoria, turbulenla,... 

Au milieu de la vie agitée que mène G. B., rien n'est si 
propre à le dérider que le souvenir du commerce qu'il a eu, 
jadis, avec la Philologie : autrefois, il connaissait le loisir et 
la liberté; à présent, il est en butte aux tracas de la vie de 
cour et il a cessé d'être son maître. La lettre de Rabelais a 
réveillé en lui le souvenir de son existence antérieure; à ce 
(ilre elle lui a fait grand plaisir. Cependant, Rabelais se plaint 
que, depuis cinq ou six mois, G. B. n'ait pas encore répondu 
à sa lettre* : ce n'est pas. dit-il, ce que Pierre Lamy lui avait 
fait espérer. G. B. s'étonne ([ue Rabelais, un prêtre, ait si peu 
de confiance envers un confrère, qui de plus est son compa- 
gnon de couvent. Mais G. B. ne veut pas insister sur ce point; 
il aime mieux prendre la défense de Lamy, que Rabelais 
accuse pour une faute dont G. B. est l'auteur. Rabelais est 
fâché de ne pas avoir reçu de réponse à la lettre où il récla- 



1, C'est la réponse A une lettre autograjibe de Rabelais, en date ilu 
4 mare {i des nones), el qui a été piihliée plus d'une fois. On la trouvera 
notsmnientdaas l'édition de lialjelais, par Marty-Laveaux, t. IV (1881), 
pp. 367-370. Dans le loine III de la Revue des Eludes rabelaisiennes 
(ld05), ik l'occasion d'un article sur les Aulographes de Rabelais, M. Âb. 
LeTranc en a récemment donné le texte et la [(".uluclion, si'compagnè.'j 
d'un fac-similé. 

2. Cr. l'article déjù mentionné de ia lievue des Eludes rabelaisiennes. 
t. III, p. SW. La première lettre de Rabelais, que nous n'avons pas, au- 
rait donc été écrite en octobre ou novembre lô20. C'était Pierre Lamy, il 
le dit Itii-ménie, qui l'avait décidé k l'écrire pour demander â Budé son 
amitié, 
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■liait à G. B. son amitié. G. B. discute les griefs que Rabelais 
invoque contre lui. Puis, s'excusant d'avoir traité la chose en 
plaisantant, il invoque, pour expliquer sa négligence, l'agila- 
tioo brouillonne à laquelle l'astreint la vie de cour. D'ailleurs, 
il n'a plus cette ardeur que donne la jeunesse et qui anime des 
jeunes gens comme Lamy et Rabelais. 

De Villeneuve en Bourgogne. 12 avril [1521 1'. G. B. envoie 
le bonjour à Lamy. 



90 

A François Deloynes. 

[23 «vril IKJLJ 
{Ep. posl.. ta 13 ro; £p., (« "1 r»; Lu-:.. |ip- 315-317.) 

Cum mihi ab avla... 

La vie errante de G. B. lui est d'autant plus à cbarge 
qu'elle l'expose aux reproches de ses amis. Cependant, il 
n'avait pas attendu, pour écrire à Deloynes, d'avoir reçu sa 
lettre de reproches*. Mais l'une des lettres qu'il lui adressait a 
été perdue à Paris, ainsi qu'il l'a su par sa ifeinuie. G. B. con- 
fesse qu'au milieu de la cour il est véritablement esclave et que 
souvent il regrette la liberté perdue. Mais il s'eflorce de ne 
pas contraindre son naturel et d'agir toujours en philosophe. 
Tenté par l'attrait de la nouveauté, il avait essayé de prendre 
les habitudes de la vie de cour : il a dû renoncer à jouer un 
rôle qui ne lui convenait pas. Deloynes ne pourra croire qa'i 
vivre au milieu des courtisans, il n'ait pas pris quelques-uns 



1. Dull aul4avriHy2t, la tour séjourne à ViUeueiive-sur-Vingeanne, 
tout près lie Dijon- 

2. Il semble que Builé ait écril h Delornes h la fin du mois de novem- 
lire 1524) : voir la tin île ta lettre 78, k Germain de Brie (p. 13(3). 
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coniinence-t-il pas déjà à négliger ses 
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de leurs délauts : m 

arois? G. B. repousse un pareil soupçon. Au reste, si l'on réu- 
nissait les lettres qu'il a écrites à Deloynes ou à d'autres amis 
aussi intimes, on en pourrait former tout un volume; mais ce 
ne sont pas là de ces œuvres que Ton publie'. Deloynes 
annonce qu'il va aiguiser son style et attaquer son ami; 
G. B. accepte la bataille. 

Le bruit s'est répandu S Paris qu'on allait régler ou réfor- 
mer les finances*. Ce sont là des paroles en l'air, mais il est 
certain qu'ici il y a eu à ce sujet des conciliabules secrets et 
qu'on a esquissé plusieurs projets de réformes; mais on a 
reculé devant ta difficulté de la chose. Ce qui a contribué à 
grossir ces rumeurs, c'est la haine que de ^;rands personnages 
se sont, depuis longtemps, attirée par leur absence de scru- 
pules. Réflexion philosophique sur l'instabilité des choses 
humaines. G. B- a des espérances de réussir pour l'affaire 
dont il a parlé à Deloynes; mais il n'a rien encore de cerlain*. 
Deloynes a sans doute appris que la perspective de la guerre 
occupe maintenant tous les esprits'. 0. D. souhaite que Dieu 
secoure la France. 

22 avril 1521, à la cour". 



1. lui Bmlé fait allusion, sans ;\Ufun doute, aux letlres qn'il avait l'oi;- 
casion d'écrire ev français. Le fait qu'il n'y servait île lu langue vulgaire 
les rcudail indignes d'Être publiées. 

2. Cf. la lettre 103. 

'A. Sans doute, l'affaii'e du Collège que le roi voulait établir à Pai'is 
pour l'élude des langues anciennes. 

4. Le I*r avril, étant fi Ssneerve. le roi avait reçu le d^fl qui lui fiait 
adressé par l'Empereur [Culalogue dei acte» de François !". t. VIIL 
p, 433) : mais dis le mois de mars, les alliés de la France étaient en cam- 
pagne. 

5. Ce jour-lfi même, la cour arrivait a Troyes. 
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A Gaillaume da Maine. 

[6 mai 1521.] 
(Ep, poit.y (• 10 V*; £p., f« 9 vo; Luc, p. 417.) 

Apdx,(i>va Tbv ui&v... 

G. B. a SU la convalescence de son fils Dreux, d'abord par 
du Maine, puis par Dreux lui-même gui lui a écrit de sa pro- 
pre main quand sa santé a été meilleure ^ G. B. se préoccupe 
maintenant de savoir si Dreux saura tirer parti de ses heureu- 
ses dispositions pour Tétude. Les promesses que du Maine lui 
fait à ce sujet fortifient les espérances de Budé. Dreux déclare, 
dans sa lettre, qu'il va rattraper le temps que la maladie lui 
a fait perdre. G. B. recommande à du Maine de lui rappeler 
souvent cette promesse et de bien surveiller aussi le reste de 
la petite famille. 

A la cour, 6 mai [1521]'. 



1. La lettre suivante est la réponse à cette lettre de Dreux. 

2. La suite des lettres que Ton peut dater avec certitude montre que 
Budé était bien à la cour le mai 1521, et que c'est avant 1522, date des 
Epist. posteriores, la seule année où il ait pu s'y trouver au mois de mai. 
L« 5 mai 1521, la cour, qui venait de Troyes, se trouvait à Bar-sur-Seine 
le 7, elle était à Mussy-l'Evôque. 
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Q. B. à 50D fils Dreux. 
[7 mai 1521. J 

{Ep. post., f" 5fj va; Ep., î« D8 v»; lue, pp. 343-344'.) 

Ex autographis literis luis... 

G. B. s'est rendu compte, en lisant la lettre de Dreux, que 
son flis était revenu à la sanlé*. Sou principal souci doit être 
maintenant lie rattraper le temps perdu, en redoublant d'appli- 
cation. Voici deux mois déjà que G. B. a quitté sa l'amille* : le 
temps à venir passera avec la même rapidité. Il faut donc que 
Dreux se dépêche de donner ii son père la preuve de ce qu'il 
sait faire. Le jour venu. G. B. exigera de lui l'exécution de 
ses promesses; il est d'ailleurs persuadé que Ureux ne cher- 
chera pas à se dérober. 11 a conliance dans les qualités d'esprit 
et de caractère qu'il a cru reconnaître chez son fils. Il ne lui 
pardonnerait pas d'avoir cherché ù lui taire illusion. Il 
l'exhorte à s'appliquer chaque jour davantage et â s'élever 
ainsi au-dessus du niveau de son âge. 11 faut que Dreux arrive 
au terme de ses éludes, avant que son père ne disparaisse. 
Du 7 mai 11521]'. 



r 1. Dana les EpUtolae de 153i, le feuillet oii comiiipnce la lellre a êlé, 
par erreur, nunioroti' 88 au lieu Je 98. 

2. Voir la leltre précédente, 

3. Ce détail montre qu'il y eut une inlercuptiou dans le séjour que 
Budé fnîsait ft la cour depuis le mois de novembre 1520. On remarquera, 
d'ailleurs, que, du 28 janvier au 17 mars 1591. dous n'avons pas de lettre 
de Budé ; <;et intervalle doit correspondre au temps qu'il a passé auprès 
des siens, entre deux séjours à la cour. 

4. La mention de la maladie de Dreux, qui se trouvait déjà dans la 
leltre précédente, montre i[ue les deux lettres onl été écrites en même 
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A JanuB Lascaris. 

fil mai 1Ô31. | 
{Ep.ptu., fû 16 V ; £p.. fo 12 r"; tue, |jp, 43l-'.23.) 

'Avéfvtuv j(.isv w iîù.tfé... 

0. B. a reçu la lettre ife Lascaris, qu'on lui a apportée de 
la ville; il n'a pas vu encore les cahiers, car il les a l'a't lais- 
ser à Paris en atlciulant ceux qni manquent et dont Lascaris 
s'occupe à présent'. Dès qu'il en aura l'occasion, il remettra 
au Roi le présent île Lascaris. Il lui a dit dt!'jà en quoi consis- 
tait ce présent; et le Roi l'a prié, jusqu'à ce qu'on revienne 
à Paris, lie yanior les cahiers en question. Depuis que Lasca- 
ris a quitté la cour', G. B. n'a rien négligé pour entretenir 
son souvenir. Il on prend à témoin le Bâtard de Savoie, qui 
est tout à fait bien disposé pour Lascaris'. G. B. ne saurait 
en faire trop pour s'acquitter de tout ce qu'il doit à son ami. 



1. 11 s'agil de quelques livres de Diodore que I-aseaiis uvait trouvas 
à Venise et qu'il taisait Iransurire pour en faire un présent au i'oi;uf. la 
lettre 101 el le début du la lettre 102. 

2. Je eroirais volontiers que Lascnris quitta la cour à la Un de l'année 
1530. D'ulmrd Buda lait ici allusion a ce dépari uomme à un Tait do date 
réceule; d'antre part, il semble bien qu'à réi)oque de la lettre 77, Las- 
caris tflt encore en France, auprès du roi. 

3. Lascaris était reparti en Italie pour fonder le Collège des Jeunes- 
Qrecs i Milan (cf. supra, p. 1*^4, o. i). Il lui fallait dtre sûr que le roi 
ne l'oublierait pas et ilonnerait de l'argent pour mettre l'entreprise en 
èlat de fonctionner. En tait, c'était au Grand-Maître qu'il appartenait 
de rappeler au roi ses promesses. C'est à lui que s'adresse Lascaris, en 
1&32, pour réclamer les sommes qu'on devait lui donner et qu'il n'a 
jamais touchées (voir ce ■ Mémorial » dans Ab. Lefrnnc, Bi»l. du Coll. 
de Fr., pp. ■ 91-392). En 1521, comme d'ailleurs en 1523, c'est justement 
le RiH:irii de l^nvoip qui avait l'office de Orand-Mailre. 

10 
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Si celui-ci rencontre dans la bihliothôque de Venise' quelque 
livre de nature à intéresser G. B. plus spécialement, il sera 
bien aimable de lui en envoyer une copie. Galêas *, par l'iiiEer- 
raédiaire de G. B-, envoie le bonjour à Lascaris*. Salnion, le 
célèbre poète*, a quitté la cour il y a quelque temps et vit 
mainlonant à Ulois. 

Du 11 mai [1521 1 *. 
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A Claude Robertet'. 

[Dijon. 17 mai IvZl.] 
(Ep.posl., t°3l.)T": Ep.. f 76 r"; Luc, p.: 



11.) 



£!x literis qtias... 

Les dernières lettres de Claude Robertet à son père attestent 
qu'il tient par-dessus tout à se montrer le digne tils d'un 



1. « TijiaïOi ^ia(oe>lx)]( » [Luc, p. 433) ; la lettre loi, à laquelleon a ren- 
voyé plus IiBul, dit expreË»êiiieDt que Lascaris était à Venise. La blblio- 
Lhéque dont il est question est évidemment celle de Saint-Marc dont Lon- 
gueil, lui aussi, sa plut à étudier les richesses. 

2. Je ne sala de quel rialêas il est ici question : ce prénom ferait pen- 
ser ft un Italien du Milanais. 

3. Void comment s'esprirae Badé (Luc, p. 4&) : » &( [raXtitiof] Bi^ làv 
mï^tuva TouTbvl S(' ipo r.aava.-^'iftM.K. s II faut lU'oire que la barbe de Ldscaris 
étaJt câlébre en France. 

4. Cette qualiAcation montre qu'il s'iigit de Satnion Macdn qui , d'ail- 
leurs, était lié d'amitié aveu Laacaris (cf. la lettre 101). Kn réalité il 
semble que Macrin eiit quitté la cour depuis ptns de trois mois : cf. infru, 
p. 154 et n. 1. 

5. La lettre à laquelle renvoie la note précédente peut être datée de 
15'21 ; la mention de l'envoi du Ulodore montre que celle-ci est du même 
temps. D'autre part, i'enïienible de la lettre montre que Budé était alors 
loin de Paris et à la suite de la cour. Le 11 mai 15S1, le roi était à Chil- 
tillon-sur-Seiae. 

G. Claude et François Robertet, h qui Budé a adressé de nombreuses 
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pareil père. Ce serait pour lui un déshonneur que de ne pas 
suivre de si glorieuses traces. Le père de Claude Robertel, 
qui était déjà de noble fainille, s'est élevé si haut qu'on oublie 
qu'il a eu des ancêtres '. Claude, qui est l'aîné, voudra hériter 
de sa gloire et ne se relâchera pas de son application. Il tra- 
vaillera avec d'autant plus d'ardeur que, dans ses études, il 
aura son Trère Francis pour camarade et même pour étnule. 

Dijon. 17 mai [1521 1 *. 



lettres, étaient les 111b du célèbre Florimoml Roberlel, Trésorier de 
France, qui, apr^s la mort de Georges d'Amboise, avait été sous 
Louis XII Je véritable chef du gouvernetuen l (cf. H. Lemonnier. Hisl. 
de France de Lavisse, t. V, l" iiarlie, p. 113). I,es vers de Marot sufll- 
raieiit l'i nous attester celte parenté (voir, dans la Deploralion de Mea- 
sire Ftorimond lioberlet, tout à la lin du discours de a ta République 
Françoise ») : 

V«i> (M dcui nii. BC »nl Tin lei» I<bu ? 



tl« 



Uiin. donl n 



•Ja\ .pr« 



U.I.IU. * 



Claude Roherlet. notaire et secrétaire du roi en 151tf, liérita plus tard 
des Litres de son p^re, mort en 1527 ; il ilevint uinsi baron d'AUuye, de 
Bury, et Trésorier de France. II épousa, en 1531, Anne Briçonnel, Hllu 
unique de François Briçonnel, maître de la Chambre bus deniers (Guif- 
frey, an t. III. p, 100 de son édition, inachevée, de Clément Marot), L'èdu- 
c;itlon gréco-latine qu'avait rei;ue Claude Hoberlet le mettait h pnrl parmi 
les gens de sa caste. On lit. dans la dédiuace d'un opuscule publié en 
lôS5 (Théodore Gatae Thessalonicensis liber de Mensibus allicis, 
Simoo de CoUnes, au i» feuillet, non numéroté) : • QuiUiscumque uero 
aliia (ulnru9 sit [hic liber], non puto fore ingralum Clariasiino D. Claudio 
Roberleto ... homlni utroque floqniu quani pro illo uitae inetltulo peri- 
tiori. M 

1. En réalité, Florimond Robertel est le parfait représentant de cette 
bourgeoisie litiancière qui a été si puifisnnle au It-uips de Louis XI! et 
de François I". Sa carrière n'indique pag qu'il ait été de bien noble 
famille. 

2. La cour n'a pas résidé à Dijon avant l'année I&21. 
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A François Robertet. 

[Dijon, 17 mai 1521.] 
(Ep. posL, fo 22 vo; Ep., fo 77 ro ; Luc, pp. 321-322.) 

Hestemo die ad cenam... 

Hier G. B. était allé, comme il fait quelquefois, souper chez 
le père de François. La mère du jeune homme *, qui a rejoint 
la cour depuis peu de temps, lui a remis la lettre de son fils. 
G. B. complimente François sur les qualités dont témoigne 
cette lettre. Il considère comme un devoir pour lui d'entrete- 
nir chez François et chez Claude cette ardeur au travail qui 
les rend si sympathiques. Maintenant c'est aux deux frères 
de remplir les brillantes espérances qu'ils ont données dès le 
début de leurs études. François ne doit pas se relâcher de 
rémulation généreuse qui l'anime à l'égard de son frère. 

Dijon, 17 mai. [1521] 2. 
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A Thomas More. 

[Dijon, 23 mai 1521.] 
{Ep, post., fo 11 vo; Ep., fo 70 vo; £wc., pp. 314-315.) 

FaciSy ut opùior,,.. 

D'instinct et sans effort, Thomas More, dans ses lettres et 

1. Florimond Robertet avait épousé, étant Agé de cinquante ans, 
Michelle Gaillard, fille d'un des financiers les plus puissants de IVpoque. 

2. Pour la date comme pour le commentaire de cette letti^, voir le 
no 94. 



DE LA CORRESPONDANCE DE GDILLAUME BUDÉ. 149 

dans la conversation, révèle sa nature aimable et courtoise. 
G. B. l'a remarqué récemment encore, à l'occasion de la lettre 
de More que lui a remise Tbéobald '. G. B. a confié une lettre 
pour More à Richard Imigefetd* qui, son ambassade termi- 
née, s'en retournait en Angleterre; par exemple, il ne se sou- 
vient plus de ce qui s'y trouvait. More semble engager G. B. 
à entretenir avec lui une correspondance régulière. G. B. y 
consent, à condition qu'on le dispense de châtier son style. 
Celte lettre sera remise à More par Galillonius, un des rares 
nobles que l'on voie cultiver les belles-lettres*. Comme Galil- 
lonius, p'rauçais de naissance, vil beaucoup en Angleterre, 
G. B. ne saurait trouver un meilleur intermédiaire auprès de 
More et des autres amis qu'il s'était jadis acquis parmi les 
Anglais. Il prie More de saluer pour lui le Polygraphe*. 

A Uijon, où réside maintenant la cour, 23 mai [1531] ^ 



1. a TlieobalduB otim nosler nunc uesler » ; «st-ce In Theobaldut 
Pigenatua qui avait été l'éliive d'Ab'aiiiire (J. Paquier, Jérfime Aléan- 
dre, pp. 90 el 94) f je ne eaiirnis le dire. 

2. ■ Mea uero illa epistoln quant Rich. Imigcfeldus uirgravUau niul- 
tis nominibuB commendahilis legalione liinc itecedens ad te lulit... " La 
phrasp semble bien indiquer qu'il s'agit d'un ambassadeur anglais. On 
ne trouve dans la National Biography aucun nom qui réponde A celui- 
là; de môme, le Journal de Bnrvillon est miiel sur telle ambassade an- 
glaise. 

S. On serait d'abord tenté de traduire Catillonius, par Chdlillon; seu- 
lement ce Tiom, en latin, n'aurait pas donné une forme en Cal-, mais en 
Casl' : je n'ai pu réussir i idenlifler le CtiHtton en question. 

4. C'est In première des lettres adressées aux humanistr's anglais où 
se rencontre pareille mention. Aussi croirnis-je qu'il s'agit d'un autre 
personnaee ({ne ceux dont on a ili'^à troiivi^ le nom dans cetle série de 
lettres, .le jiense qu'il s'agit de l'Italien l'olydore Virgile qui résidait 
en Angleterre depuis le début du siècle et qui devait y rester presque 
ju8(]ii'fi sa mort. Il avait déjà publié un traité de Inuenloribut rerum 
(cf. EraMiti £pî(C., col. 671) et il prépariiit une histoire d'Angleterre 
{Ani/lic/te hinoviae lihH XXXVl, Bille, l.'Wii. Il mérite bien ce nom 
de ■ polyi^rapbe »; In ressi^mblnnce siiperncielle qu'il y a entre Poty- 
dore et Polffffi-'iiihe aurait nontiibué h lui faire donner ce dernier nom. 

5. Voir la dernière note de la lettre précédente. 
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A Claude Robertet. 

[Dijon,27 mai 1521] 
(Ep, pont., fo 21 v»; Ep., fo 70 v»; Lxic, pp. 320-321.) 

Ex tuis literis cognoui... 

G. B. a constaté, par la lettre de Claude Robertet, que ses 
avertissements avaient renouvelé Tardeur des deux frères. 11 
se réjouit de voir que son exemple a développé chez beaucoup 
de jeunes gens un goût passionné des belles-lettres. On le juge 
avec trop d'indulgence : il se reconnaît seulement le mérite 
d'avoir montré la voie à la génération qui le remplacera et le 
dépasserai Les deux frères, Claude et François, qui verront 
ces temps nouveaux, doivent faire leurs efforts pour encoura- 
ger le parti des lettrés, qui se prépare à combattre les derniers 
fauteurs de l'ignorance *. En défendant de toute leur ardeur 
la cause des bonnes lettres, les deux frères seront sûrs de 
rehausser l'éclat de leur nom. 

Dijon, 27 mai [1521]». 



1. Cf. supra y pp. SïSô. 

2. Le projet de collège dont nous avons vu Budé s'occuper était de 
nature à exaspérer la Sorbonne. 

3. Pour la date d'année, voir comment sont datées les deux lettres 
précédentes. 
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G. B. à son fils Dreux* 

[3 juin 1521.1 

{Ep. posl., f" r>7 v; Ep., f" 100 r ; Luc, {>. 34o.) 

Literae tuac iiaud dubia... 

La lettre de Dreux atteste avec quelle arJour il a repris ses 
études, interrompues par la maladie '. Dès qu'il l'a su eu coii- 
Yalescence, G. B. lui a écrit pour l'engager à redoubler de 
zèle afin de rattraper le temps perdu. Mais le précepteur de 
Dreux, à qui G. 11. avait écrit dans le même sens*, lui a 
répondu que l'enfant n'élait pas encore complèiemeut remis 
et qu'il importait de le ménager. A présent les lettres de 
Guillaume du Maine et de Dreu.x attestent que celui-ci ne se 
ressent plus aucunement de sa maladie : il voudra en donner 
la prouve à son père en lui écrivant des lettres de plus en plus 
correctes. Dreux est dans de tonnes conditions pour appren- 
dre vite : il est né avec d'heureuses dispositions et il a un 
excellent précepteur. Maïs, s'il veut contenter son père, ce n'est 
pas assez que Dreux avance dans l'élude dos lettres; il faut 
qu'il excelle dans ces exercices auxquels sont réservées les 
heures de loisir'. Gela est indispensable & quiconque veut 
devenir un homme accompli. Que Dreux n'oublie jamais cette 
maxime qu'il a entendue de la bouche de son père : quand on 
a su de bonne heure se plier aux règles de la civilité, ce n'est 
plus rien de les observer une fois qu'on est enlré dans la vie. 
De la cour, 3 juin [1521]*. 

1. Voir lo di^bu t de la lettre 03, p. 144. 

a. La lettre & Dreux dont il vient d'filre question est lo n" !fô; la lettre 
& Guillaume du Muine. le précepteur du jeune homme, e^l le n° 9t. 

3. Cf. ai/pra. pp. 138-139. 

4. La lellre ne peut Çlre que de 1521 (cf. le rapprochement avec le 
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A Guillaume du Maine. 

[3 juin 1521.] 

(Ep, posL, fo 11 v»; Ep., {• 10 r*; Luc, p. 418 1.) 



Fvivit [xèv i{jLo{... 

G. B. déclare qu'il n'a rien à écrire à du Maine. A l'ordi- 
naire, il a le défaut de s'étendre trop longuement sur le sujet 
de lettre qu'il a choisi ; aujourd'hui, il est embarrassé pour 
atteindre même la longueur normale d'un billet. Il recom- 
mande à du Maine de bien s'occuper de ses enfants. 

A la cour, le 3 juin [1521] *. 
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V A lohannes Cochlaeus^. 



[Dijon, 9 juin 1521.] 



'/ (Ep. post., fo 9 vo; Ep., fo 69 ro; Luc, pp. 313-314.) 

k 

»-. 

? Epistolam tiuim tertio... 

^ G. B. a reçu le 1«' juin la lettre que Cochlaeus avait écrite 



no 92 et la date de publication des Epist. posteriores). A la date du 
3 juin, la cour était encore à Dijon. 
l 1. Dans les Epistolae de 1531, le feuillet où se trouve la lettre a reçu 

par erreur le no 7. 

2. La lettre, évidemment, a fait partie du même courrier que la pré- 
cédente 

3. La vie de TAUemand Cochlaeus peut se résumer d'un mot : ce théo- 
logien fut l'adversaire le plus acharné qu*ait eu la Réformation. Son 
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le 30 mars. H a vu avec plaisir iiue Cochlaeus avait reçu sa 
première lettre et les cahiers que G. B. avait reçus à charge 
de les examiner'. Cochlaeus s'est résigné à allénuer dans leur 
expression les vérités qu'il veut faire entendre au public. 
C'est hien In méthode qu'il convient d'employer quand il s'agit 
de ruiner des erreurs séculaires. G. B. en parle par expé- 
rience. Souvent il s'est repenti de n'avoir pas voulu accom- 
moder au goût du public les nouveautés qu'il avait à lui pré- 
senter. Averti par l'expérience de ses prédécesseurs, Cochlaeus 
sera plus habile et plus heureux; et peu h peu, par l'effet 
d'une émulation favorable, on verra triompher la cause des 
bonnes lettres. Au contraire, le savant homme dont parle 
Cochlaeus a la fin de sa lettre n'a pas su employer les bons 
moyens pour se mettre en lumière; aussi tons les honnêtes 
gens ont-ils abandonné sa cause; sa faute initiale Ta conduit 
à une terrible catastrophe. Il est à souhaiter qu'il retrouve la 
bonne route, car il avait donné beaucoup de preuves d'une 
activité féconde pour les lettres*. 

Dijon, à la suite de la cour, 9 juin 1521. 



nom se retrouve k chaque instant, pour celte époquR, 'lans l'histoire 
retiKieuse de l'Allemagne. Né en 1479 ou 1480, il devait mourir en 1552. 
Il eKt inutile de mentionner les nombreuses œuvrea de polémique, en 
latin ou en allemand, qu'il a amassées contre les réformés. Lui-mi!i:ie 
a publié en 1549 un Calalogus bretiis eoi-um qune contra nouas secttu 
ic'-ipiil Ion. Cocktacus; Slayence, 1549, Aujourd'hui, le plus connu de 
ces écrits est cetut qui a pour titre Commentaria de actis et scripcis 
LutheH, Mayi-nce, 1549. Voir, sur Cochlaeus, M. Spahn. toannes Co- 
chlneus, Ein Lcbensbitd aui (ler Zeit der KirchenapuUu»ff ; Berlin. 
L. Biimes, 1898. .le n'ui pan eu entre les mains le travail de W. Frie- 
densburg, Beitrâge mm Briefwechsel der haiholiscken Gelehrlen 
Detttichlandi in Repjrmalionateilaller, dans la Heilschrift fur Kir- 
chengetchkhle (Ootha), articles parus à partir de 1896. 

1. Je ne saurais dire lequel de avs ouvrages Cochlaeus avait envoyé 
A Budé. l> qui est intéressant, c'est de voir que celui-ci considère Coch- 
laeus C'jmrae un partisan des nouvelles doctrines littéraires. Ces doolri- 
ncs, ue sont celles qui leadaient à la ruine de lu théologie scolastique. 
Budé, comme Erasme, d'ailleurs, ne peasatt pas qu'elles dussent enta- 
mer l'édillce du catliul ici suie. 

■l. C'est il Melani-hthon que ce dévi'lop[ieiaeiit semlile te mieux conve- 
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A Salmon Macrin. 

[Dijon, iajuiBl53i.] 

(El). }>oil.. f" « ro; Ep.. fo 68 r»; Luc, pp. 311-312.) 



Efjone ut amicUiam ullam... 

Salmon Macrin semble fort eu colère contre G. B. et l*accase 
de négliger les devoirs de rnmltiè. Or, depuis que Salmon 
Macrin a quitté la cour, G. B. n'a reçu qu'une lettre de lui, et 
il l'a reçue au moment où lui-même demandait à s'absenter de 
la cour pour quelques semaines '. Depuis qu'il y est revenu, ii 
a envoyé en Provence, d'où Macrin lui avait écrit ", une lettre 
à l'adresse de celui-ci. Sur ces entrefaites, le bruit s'est 
répandu que le Grand-Maître arrivait à la cour; tout le monde 
pensait que Macrin l'accompagnait, mais après le retour du 
Grand-Maitre ou a su qu'il avait confié une autre mission à 
Macrin, et G. H. s'est bien douté que sa lettre s'était égarée. 
Il aurait dil en écrire une seconde : la vie agitée qn'il mène 
l'en a toujours empêché. Il est d'avis que Macrin et lui oublient 
les griefs qu'ils peuvent avoir l'un contre l'autre. Il l'y exhorte 
au nom de Lascaris, leur ami commun. G. B. a reçu deuï let- 
tres de Lascaris', qui est à Venise. Lascaris lui a de plus 
adressé un présent destiné au roi, c'est le texte grec de quelques 

1. Biiilé semble avoir été absL-nt <i<i la cour <le la fin de janvier eu 
milieu de mars : cf, supra, p. 14t, n. .3. 

2. La suite raoïilre que Macrin avait acconipagué le Bâtard de Savoie 
qui était alors Grand-Mallre de l'Hôtel et ilonl il était le « domestique >>. 
On va voir en même temps que les oblit^Btionn de Macrin à l'égard ite 
son maitre étaient de nature très divurse : comme beaucoup de lettrés 
de son temps, Mellîn de Sainul-Gelays, Jacqui^H Colin, etc., il fut em- 
ployé plus d'une fois cumme agent diplomatique. 

li. C'est à la première de ces lettres que i-épond notre n" 9.3, où il est 
question du Diotlore; notre n« 103 répond à la seconde, 
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' livres de Diodore; enfin, il annonce qu'il attend iin messa- 
ger qu'il avait envoyé en Grèce pour recruter des jeunes 
gens '. G. B. ne veut pas aujourd'hui parler do sa situation à 
la cour; il attendra, pour cela, d'avoir des espérances plus 
certaines*. Le Roi est parti d'ici pour quelques jours avec la 
cour '.G. B. est resté, retenu par ses douleurs de tête habituelles. 
11 ne veut pas, en cet état, se risquer par les chemins mal 
frayés que le prince suit pour chasser, d'autant plus qu'en ce 
moment les paysans manquent de blé, surtout à cause des pille- 
ries des gens do guerre ' et aussi parce que la récolte a été 

, mauvaise*. 

Dijon, 13 juin [lô21i *. 
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A Janus Lascaris. 

[Dijon, 12 juin 10-M.l 
{Ep. 2)ost., l" 18 r"; Ep.. t" Id v; Luc, pp. l:*a-43ii.) 

"Isflt [iXi w i;ivTuiv.. 

En même temps que le billet de Lascaris, (l. B. a reçu six 
cahiers de Diodore ; dans une lettre récente, il lui a déjà ac- 



I. Les jeunsB geiie ea queslion i^laienl les l'iiturs élèves ((u ir.ollége 
[ grec qui devait Hre institué à Mllon 

~. Budè revient sur ces espérances un plusieurs endroits de ^ch lettres 
I et notamment dans noire n" iOô. On verra plus loin comment, l'année 
I suivante, il Unit pnr être nommii uiulli'e des reqiiéles (cf. le n" 139). 

. Nous savons, en effet, que, jus<]u'aii UJuin l.'>21, le roi a résida à 
[ Dijon : au contmire, nous avons, pour le 11 et le 15 juin, des acte» datés 
L de La Margelle (canton de Saint-^eine, Côte-it'Or). 

. Pour rindi)j;nslion que ces pitleiies inspirent n Budê. cf. L. Dela- 
I molle, Guillaume liudé. pp. lÏÏi-134. 

5. Cf. Journal d'un bourgeois de Paris, pp. 9G-97. 

6 La Jal're suivante a âtiS écrite le même jour ijue celle-n : elle 
I expressiiment datée de 1^1. 
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cusé réception des deux premiers'; il compte lire le tout en- 
semble. Comme il voulait, suivant sa promesse, parler de cet 
envoi au Roi, il a guetté le moment où celui-ci serait disposé à 
s'occuper de choses littéraires. Au bon moment, G. B. tire la 
lettre de sa poche, et. sur une question du Roi, il dit (jue c'est 
une lettre de Lascaris, que celui-ci est à Venise pour l'affaire 
du Collé<,'e grec*. Le Roi ne peut déchiflrer la lettre et demande 
à G. B. de le faire à sa place. G. B. s'en acquitte avec une faci- 
lité qui émerveille tous les assistants, mais aussi il était sûr 
que personne ne viendrait le reprendre. Ensuite, il a répondu 
à toutes les questions que le roi lui a posées sur Lascaris'. 
De Dijon, près de la cour*, 12 juin 1521. 



103" 

A Gdrmain de Brie. 

[Dijon, 18 juin 1531.] 
(Ep. posL, (■> 6 v; Ep.. f" S m; Ikc. p. il5.) 

'Û •:f,i T3J i:ap:vTOÇ... 

Germain de Brie, dans sa lettre ', gémit sur le malheur des 
temps, mais ce sont des pensées égoïstes qui inspirent ses 

1. Dans la lettre 93. 

2, Voir la mention, très espUcite, de la lettre précédente 

3, M.Ab. I,efranc a tra.luil. (I;ins YHisl. du Coll. de Fi:. pp. 7&-7!l, 
toute la partie de celte lettre oi'i Uiidé raconte son entretien avec Fi'iin- 

4. Voir la fin de la lettre précédente, 

ii. Nons n'avons pas celle lettre de Germain de Rrie. Eviilemmenl, ce 
n'est pas celle qni ii élé insérée duna les l'ofU-riores. à la Kuile des 
lettres Krecijues (cf. ivprn. p. i26, n. ti) : on n'y trouve rien qui cor- 
respouile à ce développetneiilsiir le malheur des temps auquel Budù f:iit 
allusion. D'autre part, on comprend qu'il n'ait pas voulu imprimer une 
leltri'. où se trouvait une critique, sans doute asseï; vive, des intentions 
du gouvernement royal. 
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lamentations. Ce qu'il reiloule, c'est cette coutrîhution qu'où 
parie d'établir et qui enlèverait aux ecclésiastiques peut-être 
la cinquième partie de leurs immenses revenus '. Les pn>tre8 
r d'autrefois méprisaient les richesses, les prêtres d'à présent ne 
s'attachent qu'aux biens de fortune. Si Germain de Brie était 
dépouillé de son superflu, il s'occuperait davantage des choses 
I divines. Au reste, rien ne menace encore. Jusqu'ici, aucun 
I bruit ne s'est répandu au sujet do cette contribution, mais 
l'opinion publique sera indisposée par les terreurs de ces prê- 
tres qui mènent cependant une vie plus relâchée que les autres 
[ classes de la société*. G. B. dit tout cela en manière de plai- 
I santerie; il garde pour une autre lettre ce qu'à présent il aurait 
I à dire de sérieux. Il remercie Germain de Brie de s'être mis 
l spontanément à la disposition de sa femme qui venait d'accou- 
' cher '. 

De Dijon, ville prés de la résidence de la cour*, 
18 juin 1521. 



104" 

A Germain de Brie. 

[liijon.iy juin ir,31.j 
{Ep. posl.. f"! y; Bp.. fo8 v; Luc. pp. il.j-^fC) 



G. B. veut, avant tout, compléter s 



lettre d'iiifr qu'il avait dû 



1. Il seniijle que ce projet de eontribiiUon n'ait jamtiig été réalisé : 
d'ailleurs, la suite île la letlre monire qu'il n'en était pas qucslton à la 
cour. 11 esl certain qu'en 1521 h trù^or âlalt à bout de ressoudes (U. Le- 
montiior. IThl. de Fr. de Lavisse. l. V, I"' partie, p. 282). C'est, sans 
doute, ue qui avait donné naissance â la nouvelle dont tierniaia de 
Brie s'était alarmé. 

•Z. Nous relrouvona ù^l deti idées que Budt^ avuil dëveluppées diJjâ 
dans le de Asm cf. L. Delaruelle, Guillaume liudé, au g 3 ilu ch. v. 

3. Cf. infm, la lelLre 131. 

4- Cf. nupra, p. l'w, 
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écourler pour la donner au courrier. Lascaris, de qui Germain 
de Brie s'inlormaît, est à Veiiiae; il attend les messagers qui 
devaient recruter en Grèce de jeunes élèves pour le futur Col- 
lê'^e grec'. D'autre pari, il a trouvé dans une célèbre bîblio 
thêque de Venise" beaucoup de livres, encore ignorés, de l'his- 
toire de Diodore; ies conquêtes d'Alexandre en sont le sujet', 
Lascaris les a transcrits et les a envoyés au Roi comme présent. 
On ne pense plus guère à présent aux projets de Collège 
qu'on avait faits l'an passé '; les difficultés de la situation ac- 
tuelle sont cause qu'ils ont été ajournés. Cependant. G. B. ne 
consent pas encore à désespérer. 
Dijon. 19 juin 1521 *. 



105 

A Jacques Budé, frère de 6. B. * 

[llijon, SI juin 1521.] 
{Ep. poêt., S«iÀ) V»; Ep., [o 06 r»; LiK., pp. 3^U-3\a.) 



Si mihi in aulico... 

G. B. voudrait être plus commodément installé pour contenter 

1. Cf. suprn. p. 150. 

2. Cf. aupm, p. 146 et n. 1. 

3. Binlé se lromi)uU à la fois sur l'importance et Hur l'inlérèt de la 
trouvuille que son ami avait fuite. Si ses indications sont exactes, c'est 
le livre XVII de Diodore, H rien Je plus, que Lascaris aurait Irouvé ù 
la bililiotlièque ^aint-Marc : ce livre XVII, en eU'et, contient i\ lui seul 
tout te râgne <r.\lexiin<lrt!. Or, il était ilëju ciinnu avant que Lascaris ne 
l'eût copiù à la Marcienne; en 1516, Ange Gospo en avait même donn>'' 
une traduction latine (voii' l'article sur Diodore dans la Nouvelle Bio- 
graphie générale de Firmio-Didot. Quant au te.Kte grec de Diodore, i! 
n'avait pas encoro été Imprimé. 

4. Germain de Brie avait donc été bon prophète dans la letti'e dont il 
n i^lé fjueslion plus haut (p. 126, n. 6j. 

5. Budé nous ti lui-mËme donné la raison qui tait que les lettres KK^ 
105 sont datées de Dijon, où le roi n'tstait plus : cL p. 15». 

6. .Itieques TX'M; n.- en 1473. est qualHii- d' . élu de Noy.:.n " dans le 
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P tous ct'ux de ses amis qui réclament de lui des lettres. Us 
I ne rédéchissent pas aux conditions dans lesquelles G. B. se 
trouve à présent : chaque jour, à chaque heure, il peut se voir 
obligé de [ilier ba^^age immédiatement. Ges réllexions lui sont 
venues en rciu-euant la lettre de son tVère ; il s'est aperçu que 
depuis un mois il lui devait une réponse. G. B. est prêt k 
f prouver que, de sa part, ce n'est pas négligence. Il en vient 
maintenant au passage où Jacques Budé parle de l'aOection de 
leur Irére Dreux pour Guillaume. G. B. l'ait l"éloge de Dreux 
Budé ' : c'est d'abord un homme d'une belle prestance, d'une 
constitution très robuste, 1res bon pour n'importe qui, mais 
surtout pour ses amis. G. B. est uni avec lui d'une amitié très 
, tendre. Souvent, depuis la mort de leur père '. ils s'en sont 
■ rerais l'un à l'autre du soin de décider sur leurs intérêts com- 
muns. G. B. a tiré de leur amitié un prolit appréciable. Au 
^moment où il souffrait le plus de la servitude nouvelle que lui 
[ imposait la vie de cour, Dreux l'a soutenu par ses lettres et, 
[ mieux que tous les autres, a su le réconforter. Jacques dit avoir 
[•appris avec plaisir la nouvelle dignité dont son frère a été 
honoré '. Mais, on réalité. G. B. n'a aucune certitude à ce sujet 
I et il se demande encore si cos deux dernières années auront 
I été ou non favorables ii sa fortune. 

Dijon. 21 juin 11521 ;. 



document sur la rxinUle de Buili- ipie M. H. (iinonl n publiai (cf. mpra, 

y. 12,11. 1). Le m^ni« le\te noiiK u|i[)reii(l qu'il uioiirut. riN»yon nj^i:ic. 

Lie 30 septembre 1521. 11 ne Kemhie pas qu'il siil Inissc de p08t4- 

Jritfl. En 1-M7, Budi' pouvait iiorire qut; son fiùie Dreux Pt Îni-m6me 

I étaient h-n seuls de la fauiille qui eussent il«i> eofimt» (cf. utipra. p. i:}). 

. Drt»nx, ou Drou^t Hndé, l'^laît l'nin* des frère« de Guillaume. Né 

' en 1406, il fut, comme sun père, trésoriei' des diartefl et audiencier à la 

chancellerie. Il mourut en 1538; U avait épousé Giiilli<mPlte de Thu- 

merv (H. Omont, duiis le Bullelin de In Société de l'hisl. dû Paria, 

\ I. Xil, l&tô, p. 45), 

2, Arrivée en 1502; cf. H. Omoiit, loc. ait.. l>. 48. 

3. On sait qu'en 1523 Budé devait ^tre nommé maître des requêtes; 
[ cf. infrn, la lettre 139. Sans doute il avait laîasô voir à son entourage le 
' dÔMr qu'il avait d'oblenir celle rliargr. 
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A François Robertet. 

[Dijon, 96 juin 1521.] 

(Ep. posL, fo 23 vo; Ep,, f» 77 vo; Luc, p. 322.) 

Fructum non modicum... 

G. B. se félicite de voir que sa lettre, pourtant si courte, a 
reloublé Tardeur de François Robertet. Il n'a pas coutume 
d'accorder une créance aveugle aux jugements que les autres 
portent sur lui; cependant, il a pris plaisir à lire la lettre de 
Robertet. Si elle témoigne à son égard d'une grande admira- 
tion, elle révèle en même temps des sentiments d'émulation qui 
sont d'un bon présage. François et Claude se trouvent, pour 
réussir, dans d'excellentes conditions. G. B. désire leur succès, 
d'abord parce qu'il estime beaucoup leur père, puis aussi parce 
que l'heureux naturel des deux frères leur a gagné toutes les 
sympathies. Puisqu'il n'est plus d'âge à lier amitié avec eux, 
il leur donnera pour amis, à sa place, un ou plusieurs de ses 
fils. G. B. a pu saluer la mère de François au moment où elle 
partait d'ici *. 11 prie le jeune homme de la saluer encore de 
sa part. 

Dijon, 26 juin [1521]. 

1. Voir le début de la lettre 95, à la p. 148. 
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A Louis Razé'. 

|Niitl8,l«r juillet 1521.] 
). posl., f» m ro; £p., l« 00 v"; Luc. pp. 33â-340,) 

f'Non sum nescius... 

G. B., qui n'a pas su tout do suile le chagrin arrivé à son 
ami, craint de rouvrir sa blessure en lui envoyant nne lettre 
de consolation si tardive'. Il tient à se justifier pleinement 
du relard que celte lettre attra subi. Depuis près de dix-huit 
jours, sa mauvaise santé l'empêche de suivre le Roi et il n'a 
pu emprunter les courriers royaux qui mettent deux jours. 
trois jours au plus, pour se rendre à Paris '. 

Si l'on songe à l'incertitude de la condition humaine, le 
malheur de Riizé n'apparaît point tel qu'il ne puisse s'en conso- 
ler. Chaque homme est exposé âde semblables accidents, Ruzé, 

1. La lettre s'inlilule, duns les éditions de la Con'espondance, consola- 
toriii epislotn. Les documents de l'époque 'nou!i permettent de compléter 
les trap rares passages où Diidé fait une allusion prëcise à l'iarui-tuiie de 
Louis Ruzi^ M» Nicolas Versoris, dnns son Livre de raison, relate en 
décembre 1523 la puniUon décrétât] contre Marie, femme de • maistre 
Loys Rasé, lieutenant de lu prôvoslé de Paris... La cause de telle puni- 
lion Tusl parce que son mari nccusé l'avoit et depuis atiaincte d'avoir 
rompu son mariaige par diverses foys et de s'en estre partie d'avec son 
mury en luy robant ^^rant quantité de vesaille d'argent et plusieura 
ohËHne et bague • (SSémoirea de lu Société de l'hitl. de Paris, t. Xll, 
1885, p. 132). (l'eHl à la femme de Louis Huz^, Marie de Quatrelivres, que 
Marot rniaait atluaion dans son Epistre du coq û l'asnc à Lion Jamel, 
y. 131-i:a : 

L'accouthtg de Uullrir Kiire 

(Voir redit. Guiffrey, t. III, p. MU). 

a. C'est le 10 juin que Marie de Quatrelivres élult partie de chez son 
mari ; cf., à la p. it7, le Journal d'un bourgeoia de Paris, Édité par 
I^lanne, nn it^A, pour la Société de l'hiat. de France. 

3. Cf. supra, p. l.Jû, A partir du il juin, et jusqu'au 13JiiiUeH.'i21, la 
roi circule ou Uourgo^-nc ïi iiueliiue dlslitucH de Dijon. 

11 
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s'il veut bien è\re db ^ng-Troid, devra s'inclioer ilevant les 
inlenlîona de la Providence. Aa reste, il est des choses qae 
0. B. dira plulôl à Ruzé quand il poarra le faire de vive voix. 
En atteadant, les consolations qu'il reçoit de ses amis peuvent 
aïoir sor Hiizé un eflet imprévu : les hommes ne veulent pas 
être plaints et ils se raidissent contre le chagrin quand ils 
voient qu'on les regarde avec pitié. Tous les amis de Ruzè se 
réjouissent pour lui, pour son honneur, de ce qui est arrivé ; il 
n'aura plus k vivre cdte k côle avec cette femme qui était pour 
lui une source de cuisants soucis et qu'il fallait surveiller sans 
relâche. Au prix d'un léger dommage qu'il soulfre dans ses 
biens, Kuzé évite le déshonneur. Mais nous ne savons pas re- 
connaître quels sont, pour chacun de nous, les biens véritables. 
En réalité, les amis de Ruzé souhaitaient depuis longtemps la 
fln de ce scandale qui lui faisait de jour en jour plus de tort. 
Et peut-être <{iie la deNlinée, en précipitant les choses, ne tait 
que devancer les secrets désirs de Razé. Tout à l'heure, G. B. 
le plaignait pour s'accommoder à son état d'esprit; à présent, 
il songerait plutôt à célébrer le jour heureux où la femme de 
Ruzé a quitté ta maison. 

A Nuits, en Bourgogne, 1"' juillet [1521]'. 
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A Jean Le Picart. 

[Dijon, 10juilleLl531,J 
(Ep. pOsL. f» ;i5 v«; Ep.. !" 85 v"; Luc. |ip- 330-331.) 

Cum te germant loco... 

La rareté des lettres de G. B. à Le Picart ne semble pas 

\. Le 1" juillet, la cour est fi Argilly : Biidé s'est IransportiS a. Nuits 
nfln lie In rejoirirtry ; Argilly «st iliins li>oatilon infmo •tout Niiila est le 
chuMiuu. 
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répondre à l'affecUon très vive qu'il a pour son cousin. C'est 
ce que G. B. s'est dit lui-même eu repreiianl, dans un moment 
de loisir, la lellre que, le mois dernier, il a reçue de Le Picart. 
Il a voulu lui répondre, mais quand il a eu la plume on main, 
il n'a plus su que lui dire. Aussi bien il ne trouve pas à la cour 
le loisir de se recueillir; de plus, sa santé est mauvaise' et 
son esprit en est moins alerte. 11 gémit sur la servitude où 
vivent ceux qui possMent une charge de cour. Il espère bien 
un jour recouvrer la liberté. G. B. s'excuse de la digression à 
laquelle il s'est laissé entraîner. Si Le Picart veut être rensei- 
gné sur les affaires de l'Etat, qu'il interroge la rumeur publi- 
que, elle lui en dira peut-être plus qu'il ne voudrait en savoir*. 
Sur les affaires de G. B. lui-même, il interrogera le frère de 
celui-ci *, puisqu'ils ont pris l'habitude do se communiquer k-s 
lettres que G. B. écrit à chacun d'eux. 



h 



Dijon, 16 juillet [1521]». 
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A Jean Calvet*. 

[Dijon, 'Zi juilkl ïô-Jl.] 
{Ep. poal., t" 27 V»; Ep., f 80 r»; Lu-c, pp. a>4-3ar>.) 



Quo magis tuam... 

En considérant la condition des hommes comme Calvet qui 

1. Cf. supra, p. 161. 

3. Les troupea impériales avaient envahi les Étals de Robert île 
La Marck, seigneur de Sedan et <le lîouillon et de pluB allié de la France ; 
une fois réduit ce premier adversaire, rien ne les empêchait plus d'en- 
vahir Ifi France. Le roi n'avait pas d'armée k leur opposer et, s'il s'at- 
tardait en Bourgogne, eï-tait pour y lever toute la gendarmerie du paya 
(H. Lemonnler. Htsl. de Fr. de Lavisse, t. V, 1" partie, p. 26). 

3, Il s'agit de Jacques Budé, it qui son frère avait écrit le 21 Juin 
(lettre 105). 

4, A dater du 13 juillet, le roi est de nouveau k Dijon; il y séjourne 
juMfu'uu 29. 

5, « loanni Gulueto, » La forme fran^^aise du nom peut aussi bien être 
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oiiL ciloisi rio vivre dans la retraite, 0. B. regrette encore pltld 
l'esclavage où, par sa faute, il se voit maintenant réduit, 
soupire après la vie tranquille et studieuse qu'il a menée pen*] 
dant si longtemps. Quand il a commencé d'étudier, les belles-! 
lettres n'étalent pas en honneur; le grec apparaissait comma 
une langue fabuleuse '. C'est l'impulsion de la destinée, noa 
de la raison, qui a poussé G. B. vers ces études ; il souhaitai 
que la destinée lui permette do les reprendre. Si Calvct continuel 
comme il a commencé, il se placera au premier rang parmi i 
ses contemporains. Si G. ti. vit assez longtemps pour ôtrel 
témoin de cette gloire, il sei-a heureux de penser que sonj 
exemple, avant même qu'ils ne se connussent, avait échauffé 1 
les ambitions de Calvet. (Helui-ci voudra bien transmettre aux] 
jeunes Roberlet, ses parents, les amitiés de G. B. 
Dijon, 23 juillet 1521*. 



110" 

A Guillaume du Haine 

[Autiin, 9 aoat 15?!.] 
(Ep.poitt.. ("12 V":fip.. f»lUvo;iMC.,pj>. 418419».) 

K(; TcssûTî t»pï/_T5^... 

La situation pre&]ue désespérée de la Franco avait, sur l0^ 
moment, abattu tout le monde; h présent, la confiance renaît. 
Et cependant la nouvelle s'est répandue qu'une immense armée ] 



Cau\-«t ou Chauott. Les recherches une j'ai faites au Cabinet îles Tilres ] 
pour iilentilier ce personnage ne m'ont donné aucun résullitl. 

1. Cf. tupra. p. IM. 

2. Voir la dcmit're noie iii> In li'lln* pri'CtHtr'iiU'. 
S. Dnas les Epiîlolae <le lôSI, là feulllei où ^e Irouvo la jullre at'tâ, ] 

par erreur, numôrolr 7, 
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a envahi notre terriloire et so prépare à le dévaster '. 11 faut se 
coalier au Seigneur et avoir bon courage. Que cela n'erapêclie 
pas du Maine de se donner tout entier à Téducation de ses 
élèves. 

Autun. 9 août [1521]*. 



• 



111" 

A Pierre Lamy, 

[Aulmi, 14 ooi'it lâil.] 
{Ep, post., f» l r; Ep., r»6 V; Luc-, [)]i. 'ill-412.) 

Décidément, l'homme qui a commencé par étudier les lettres, 
qui ensuite accetite un emploi à la cour, celui-là doit s'attendre 
à bien des reproches injustes. Maintenant que Lamy connaît 
Texistence de G. B-, il s'abstiendra sans doute d'accuser sa 
paresse. G. B. ne peut pas quitter la cour et il ne peut pas se 
plaire à la vie qu'il y mène. Il no sait que faire, ou plutôt, car 
il n'est plus son maître, il ne pent que pleurer sa liberté per- 
due. G. B. envoie ses compliments à Rabelais, le compagnon 
d'études de Lamy, et aussi à Finet'. 
Autun, 14 août [1521J'. 



1. Cf. tupra. 163, n. 'i. Les Impéiinux, comme on le verra jmr les 
letlreB suivanlea, alluient attaquer Moiizon et Mézières. 

3. Le roi était à Autun dès le 3 août 1521 ; il devait y séjourner jus- 
qu'au 30. 

3. Est-ce le mdme pei-Bonnage qui, plus tant, sera en retations éplsto- 
laires aveu Elieiine Dolel (voir les deux lettres adressées par uelui-ui : 
« Syraonî Finelîo ", f"' 117 r" et 140 v» de Tédilion sans dale des Epit- 
lolae)? C'est la question que posent Burgaud des Maretset Rathery, dans 
leur t-<lition de Rabelais (t. I, p. xvi, n. -i). Nous a'avons pas les moyens 
d'y répondre. 

4. Voir la damtére note de la lettre prêcédenta. 
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A Philecous*. 

[Troyea. 28 aoiU 1531.] 
(Ep. p03l., l'o 24 f-.Ep., fn U V; Inc.. pp. 425-^0.) 



•Hè. 



tayurr, 



ïsu âTi 



-aU... 



La dernière lettre de Philecous montre qu'il a mal compris 
celle de G. B. Pliileoous ne doit point croire qu'à la cour on 
soit tellement inquiet au sujet de l'issue de la guerre. G. B. sou- 
rit do ces récits qui exagèrent les moindres faits d'armes de 
l'ennemi et qui rabaissent tout ce que font les Français. Il 
avoue que la situation est menaçante ', mais ici, ce qui donne 
à tous de la confiance, c'est la sérénité et le sang-froid du Roi. 
L*allitude des Suisses est excellente; ils brûlent de combattre 
un peuple qu'ils haïssent. G. B. conseille à son ami de ne pas 
trop se lier à ceux qui font courir do mauvaises nouvelles. 
D'ailleurs, il n'ignore pas que Mouzon est bombardé et que 
d'autres villes sont îi la veille de subir le même sort *. On les 



i, Llltéralement, a. à l'avide d'écouter •> ou. si l'on pri>fi?re. • à l'ama- 
teur de nouvelles ■. Je ne saurais liire aveu certitude quel personnage 
dissimule ce pseudonyme- Gt. cependant p. 175, n. 1. 

3. .\u moment où Builé écrivait cette lettre, il venait d'apprendre que 
Mouzon était bombardée par les Impériaux ; la ville ne devait tenir que 
deux jours, du 27 au 29 août (Fr, Décrue, Anne de Monlmorencj/, thèse 
de Paris, 188Û, p. 15). Mouzon, sur la Meuse, à 14 kil. S.-E. de Sedan, 
est aujourd'hui un chef-lieu de canton des Ardennes. C'était alors une 
place forte lmi:ortanle, la seule, avec MÉzières, qui défendit cette partie 
de la fi-ontiére française (Fr. Décrue, loc. cit.}. 

3. Luc, p. 42() D : « TïCti aot Ènio-rfXliiiv JEiiv lioaJiviov r.6Xi,v Ktinotpa(i[iivT]v, 
fÀXx; TG Ii^iï:a to-j xivSdvou jdBEnviKura; n. Le verbe xitaarp^^Eiv signifie ■ boU' 
levcrsci-, abattre, détruire ». Ouelqnefois il a le sens de « soumettre ■, 
mais pas ici : Mouzon n'était pas encore prise au moment où Budé écri- 
vait. Du côté français, on ae rendait bien compte de la faiblesse de la 
frontière. Dès le "-ïi aoilt, La Rochepot écrivait au duo d'Alençon : n U est 
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[ abandonne exprès à l'ennemi, tamlis que l'armée française se 
I rassemble. 



De la cour, (jui est i 



,28 aurtt 15S1'. 



113- 

A Guillaume du Maine. 

[■rroye9,30aofltl52l,] 
(Ep. posl., fo 1-2 ro; Ep.,!" 10 m; Luc. p. ^IS».) 



Tbà-ïi=5££... 

Quand du Maine voudra que ses lettres soient lues de G. B. 
tfieul, il fera bien d'employer un langage plus circonspect ou 
ll)ien alors il devra cacheter ses lettres avec plus de soin. La 
Iderniére risquait d'être lue par celui qui l'a remise à G. B. 
IBu Maine a mal compris Q. U. s'il se figure que son ami est 

■ découragé et ne croit pas à la victoire finale de la France *. 
IAu contraire. G. B. est plein d'espoir et le dit expressément 
l^dans une autre lettre qu'il a écrite à l'un de ses amis et dont il 

I temps que le Itoy se Tace fort de ce rMè. Car vous entendez que, s'ils 

■ prennent Mouson, ce ne sera pas snns inarclier plus avant et on pour- 
Iront bien prendre d'autres » (Fr. Décrue, Anne de Montmorency, 
Ïp.l6). 

1. La liale du mois est ainsi oxprimèe : ■ otÎTiWou [Hjvôt titîîpTii ç6(ïoïtoi ■, 
i'est-à-dire : ■ le quatriëme jour k partir de la lin dn fflols >. Pour un 
mois altique de 30 jours, eela donnerait la date du 21; mais pour un 
I mois de 31 jours, comme est août, cela fnil le 28. Aussi bien cette date 
l'B'nccoL'de mieux avec les allusions au siège de Mouzon : cl. iV la p. 168; 
iil (a'ut que lu nouvelle du bombardement ait eu le temps d'arriver tk la 
■. Il ne faut pus s'embarrasser de lu li'sgére eonlradiotîon qu'on re- 
\ marque ici avec le Catalogue de» Actes de François /•'. II est vrai que, 

■ pour le '28 aoilt, nous avons un acte d&lû de MuHsjr-l'KvËque; mais à 
I cette dnie une purtiti de la cour pouvait être déjii h Troyes. 

. Dans les Ephtolae de 1531, le feuillet de la lettre a été, par erreur, 
f numi5rnlé 7. 

;i. Voir la letlr..' HO, p. 164, 
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uiivoie à (lu Maine une copie'. Que du Maine se garde bien 
d'ajouter roi aux prédictions sinistres qu'on lui fera. Tandis 
fiu'il écrit cette lettre, G. B. n'ignore pas qu'une ville française 
a été détruite par rennemi *. 
Troyes, 30 août [1621]'. 



114 

A Claude et à François Robertet. 

[Troyea, 2 KCplembrfi IS^ii.] 
(Ep. poni.. I' 3i V"; Ep., f" 78 v»; Luc, pp. 323^5.) 



Epistolae uestrae sane diserlulae... 

Depuis longtemps, G. B. doit une lettre aux deux frères; il 
ne veut pas frustrer leur attente et, de plus, en leur faisant 
plaisir, il tient à reconnaître Pamitié qui l'unit à leur père. 
Geliii-ci s'intéresse à tout ce qui peut assurer dans l'avenir la 
gloire de son nom : G. H. pense lui plaire en secondant par ses 
encouragements les efforts des deux jeunes gens. 11 voudrait 
ainsi reconnaître la peine qu'en ce moment même Robertet se 
donne pour G. B. '. La lettre des deux frères montre qu'ils 
sont animés d'une seule pensée, celle de réussir dans leurs 
études. Que leur ardeur ne se ralentisse pas et, d'ici quelques 
années, ils seront sllrs do plaire aux grands personnages et 
d'olitenir les sympathies de tout le monde. Les Robertet se 
disent poussés au travail par l'exemple de G. B., mais G. B. ne 



1. tVeat L'viJemment la lellre 113, qui est, en effet, toule remplie li'une 
ardeur guerrière. 

2. Mouïon; et. p. 106. D. 2. 

3. l.e roi vft séjourner h Troyes jusqu'au 16 septembre. 

i. Ceci aiuiiifle sans doute que Robertet appuynit auprès do roi une 
requête de Guillaume Budii. Une lettre ultérieure (n" 117) nous appren- 
dra ce ijue pouvait ôtre csLte requête. 
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' se reconiiaft d'autre mérite que île s'être instruit sans maître 
et sans aille irsucune sorte. Li^s Hobcrtet sont ))lus heureux 
ijn'il ne l'a été. G. B. leur recommande do bien écouter leur 
précepteur Philippe Esmier '. 

Troyes, 2 septembre 1521. 
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A Germain de Brie. 

[Troyes, 3 aeptembre 1021.] 
(Ep. poat.. f" 4 i">; £>,. f" 7 v»; Luc, pp. U3-414.) 

'AvjqvByç Ta "ïpini^aTa îî-j... 

G. B. se félicite de savoir que son ami est maintenant réta- 
bli; il n'est pas moins heureux d'apprendre que sa maison de 
Saint-Maur abrite la convalescence de Germain de Brio. C'est 
le premier avantage qu'il tire de sa propriété : il n'en avait 
eu, jusqu'ici, rien que des inconvénients*. Il raconte les ennuis 
que lui a valus ta construction de la maison et la plantation 
du jardin. Pendant deux ans, cela Le tint éloigné de ses études 
ordinaires, 11 est vrai que sa trop grande ardeur au travail 
était, d'après les médecins, la cause de sa mauvaise santé. 
0. B. est heureux que sa femme ait hébergé Germain de Brie. 
L'amitié qui les unissait en sera encore all'ermie. 



Troyes, 2 septembre [1521 J* 



in; jo n'ai f.;i 



mtré c 



2. Cf. siipr-a, p. 12 el n. 3. Celle leltre-cj n'ujuutH rien aux détails 
que, Juns le pusaage eu question, Uiidè a donnas sur sa propriété de 
Saint-Maur. 

3. Cf. supra, p. 168, n, 3. 



170 BÉPERTOIRE ANALYTIQUE ET CHRONOLOGIQUE 

116** 

A Janus Lascarls. 

[Troyes, 9 septembre lf)21.] 
(Ep.po*t.,Pl9yo; Bp.. fo ISr»; Luc, pp. 423-434.) 

G. B. s'est réjoui de savoir que Lascaris, par ces temps si 
troublés, vit à sou aise dans une cité illustre '. Depuis que 
Lascaris est parti, il y a eu des hauts et des bas dans la for- 
tune de G. B. à la cour. Il avait d'abord espéré que sa renom- 
mée de savant lui assurerait faveurs et dignités : les événe- 
ments politiques ont, hélas ! changé les dispositions du Roi. 
G. B. n'a pas encore, à la cour, la situation qu'on lui avait 
fait espérer'. C'est un effet de sa malechance; la Fortune lui 
en veut de ce qu'il a osé écrire contre elle *. Il engage Lasca- 
ris à le réconforter par une longue lettre. 

De Troyes, où est la cour, le 9 septembre [1521] *. 

117*' 



A Pbiletai^os^ 

[Troyes, 14 septembre 15^.] 
(Ep. posl., f» 22 r«; Ep., f« 13 v»; Luc. pp. 424-425.) 
[loXXx [ùv l^uv... 

G. B., qui avait déjà tant de raisons pour maudire la 

1. A Venise; cf. supra, p. 158. 

2. Cf. supra, p. 159, n. 3. 

3. Allusion au de Contemptu retietn fortuitanim qui avait paru en 
marne temps que le premier recueil de lellres. 

4. Cf. tupra, p. 168, n. 3. 

5. Littéralement : ■ Celui qui aime ses amis. ■ Un détail va nous aider 
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Fortnne, en a, depuis trois mois, de plus fortes qae jamais. U 
comptait sar one pension que le Roi lai avait promise et doot 
mëiDe il avait tixé le nH>DtaDt. Son affaire paraissait sûre : 
le Grand-Maitre '. de qoi elle dépendait UDiquement. aime les 
lettrés a leur vient volootiers en aide: Pbiletairos, par exem- 
ple, lai a de grandes obli^tions. O. B. n'avait plus, croyait-ii. 
qà^ s'adresser à ta Trésorerie. Hélas ! il était loin de compte : 
le Grand-Maître le leurre de belles paroles, mats se dérobe 
i rexécatîoo de la promesse royale. Cependant U continue de 
se montrer très aimable pour G. B. ; il proteste publiquement 
de l'amiLie qu'il a pour un lioinme aussi docte. G. B. deoiau- 
dera-t-il à Philetairos d'épouser sa qnerellef II pourrait le 
Etire, au nom de leur amitié. Mais il sait que son amt est 
l'obligé du Grand-Maître*, et il pense qu'il doit pluU>l Taire à 
Pbitetairos le sacrifice de son ressentiment *. 

De Troyes, où est (a cour. Ï4 septembre [ I521J. 

jj^ntnraver le Dom vni >|ge il'issimola ce ps^»Ionviae. Bml^ s'es- 
t ainsi en on fortroîl (i« ntttc l#ltre iLtic, p. t3â R) ; > I^w si; 

i &à snrèî s/.*" î=ifTii:*"oï t^i îxKfi^ î^; t%i. ■ Ce nu'on peot 
tndnire : ■ Je «oia ton amt et Ion ê]è«^. el ceU tiieo -lue j'aie fort peu 
fréqtKatê chei loi et que nous n'ayans presque jamais cessé d'être sépa- 
ra l'an de l'antre par des oeolaincs de lieues- ■ Voici mainteoant autre 
choae : dans c«4t« lettre. BuJe fM s'adres^ pa^ à on Frani.'ais: en effet, 
il eroîl Déce^^re dVxpliquer à ^n correspondant c« qui se Tait • chez 
BOoa *, «u* \fti, pour t'ordonnancemeat des dépeDSAS. Je pense que ces 
dtox reEnaïqnes 6u(llseat. Philétaiifu ne {«eut être qne LÙcaris. D'ail- 
leurs, on le vern, oeftntas déUiU de la lettre deviennent bien plus clairs 
aprteceUe idenlificatton. Bud<! aura employé ce pseudonyme pour ne 
pas faire reLimber snr Lascmris la inalveillaoce du tirand-MalIre, doDt 
il avait lui-m^nie soutTert. 

i. JlnterprÂte une périphrase de Bad4 {Lmc-, p. 431 D) : • j^Apiiss»... 
■dû* zi pKriMint /jt^àsHt . . . slcufénpi , ksi »eouyi)w leif^Dvtt i^ôzy^t t^< i>a- 
navfic- ■ ^ n'est pm de ï?ejntdaa{4y (|u'il eel qneaiion, eonin>e on poar- 
mit le croire d'abord. Semblancay ebl alors une sorte de surin tendant 
dea finances, naia il re*te mmis r«nturité da Grand-Maitre <U. Lemon- 
ni«r. sut- dcFr. de lotisse. L V. l— partie, p. 331). Celait celui-d, 
en particulier, qui avait ebarg^ de donner leur ^el anx ^n^rmilèa 
fojrsiea. i>n t'a vu pins haut, par une lettre h Lascarie (cf- «rprv, p. 145, 
B. 3). 

i. Voir la référence donnée 1 ta fin de la no4e précédente. 

3. Ponr réalixer son idée de Collège Grec, Lnacari* ■ bMoia dt la 
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A François Deloynes. 

[Reims, U septembre 1531 .j 

[fp, poH., l" 16 vo; Bp., I" 73 vo; Luc, pp. 817-318.) 



Nisi me exton-em... 

Le chagrin d'ètro loin des siens, la certitude de ne pouvoir 
les revoir d'ici la fin de l'année', ont plongé G. B. dans un 
abattement qui explique sa iiéçligence à l'égard de ses amis. 
Voici près de deux mois qu'il doit une lettre à Deloynes'. Il 
est prêt & reconnaître les torts qu'il a envers son ami. Cepen- 
dant il pourrait trouver une excuse dans la vie agitée qu'il 
mène et 'a laquelle, décidément, il no saurait s'habituer. Il 
ignoro l'art de plier son naturel aux mœurs et aux maximes 
de la cour. G. B. supplie Deloynes d'attendre, pour le gronder, 
qu'ils se soient revus et qu'ils aient repris l'habitude de leurs 
clières promenades. Pendant que G. B. semblait oublier Deloy- 
nes, il était préoccupé de ses affaires personnelles, ou bien il 
était malade*. Puis les mauvaises nouvelles de la guerre lui 
ont fait oublier ces soucis égoïstes et l'ont jeté dans l'inquié- 
tude. Il commence, maintenant que la situation s'améliore, 



boone volonté du Grand-Mailre ; penitaDt qu'il est à Venise, c'est Budé 
qui peut la plus faire pour le rappeler au souveuir et Ek la bienveillance 
du gi'nnd BAtard de Savoie. 

1. La cour ne rentra h Paris qu'au coramencement de décembre et les 
lettres de Budé nous inontrunt qu'il ne cessa de suivre le roi. 

*2. Ln lettre 90, adressée ù Deloynes, est du 23 avril. Depuis. Deloynes 
avait dû récrire k Budù, et c'est à cette lettre que, depuis environ deux 
mois, il aticndnit une réponse. 

3. Nous avons vu qu'il avait élé malade pendant le séjour de la uuur 
en Bourgogne ; cf. tupra. p. 155 et 161. La lt<ltre précédente fait allusion 
à ses préoccupations de carriàre. 
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à se rasséréner ennn '. G. B. convient qu'il a pris trop à crenr 
les (lêhoires qu'il a éprouvés et qui sont inhérents à ]a vio do 
cour. 

Reims, 14 seplembre [1521]'. 



119" 

A Pfailecous. 

[2t septembre l'tSl.] 
{Sp.po.*!.. f'Sô v"; ffp., t-I5 r»; Luc, p(i. iaS-tW.) 



11 est probable que Philecous aura su par les courriers les 
nouvelles du siège de Méïières. L'échec des ennemis a été 
aussi complet qu'avait été brillant leur sucet^'S devant Mouzon. 
Cette première victoire leur avait tourné la tête. Mé-zières les 
a arrêtés trente jours déjà*. Cependant l'armée assiégeante 
compte bien liO.OOO fantassins et 6.000 cavaliers. Il y a eu. 
sons les murs, de nombreux combats sinj^uliers entre des che- 
valiers des deux partis *. Quant aux succ^ des Français au 

1. Depuis le «lébul <le scpt^nibiâ. le si<-^(' (\« Mèclèrea releafk'u ]e« Impé- 
riaux : ce retard apporté h leur marche on avant permit au roi do con- 
centrer ses forces. 

i. Un remanjui-ni qun 1» Inltre pr6cé«ienle, ilalôe du mAme jour, oat 
donnée comme écrite <l'iin autre endroit. Kn fait, le 11 septembre, e'est u 
Troyes qu'était lo mi ; il nt' lieviiit arrivur à Kelma ([ue le lîl meptembi-o. 
Il oemble dom- <(ii« pi-lti» lullre-rl ait l'ilé mal dnliV duim l«8 éditions, et 
voici ce iiu'on peut supposer, 1^ lexto do liuHi^ auriiit porlô. comme indi- 
cation de dnl« : iid lîetnos... XI II Ciilen. tJclobnumli'Jnfplmthre). An 
lieu <te XUI, le (irotit uiiruil lu X VIII [ W Heplamlii'id. '{ui pasita depuis 
dims les Mltiunn poslôrleuro*. 

3. r,i'?Kéro exait^rnllun l c'rtat le PU aoûl i|iio Ina liiiiitriitnx Hvnîent 
investi M.'-i]*re9. 

4. Pour dos dt'IiilU Hui' In nli^un dit Mi'-vli'ii'io, vnir prinulpulement Le 
Loyal Servileuf {\»\Uit! par J. Kiirnnu pour la KiKi.de riUst. d" Knuiuu, 
187»). 
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delà des Alpes, G. B. n'a pas besoin de les raconter à son 
ami : celui-ci en aura été informé. Les ennemis se sont reti- 
rés hors du territoire français en levant le siège d'nne ville'. 
G. B. ne craint plus rien pour les Français s'ils savent recon- 
naître les bienfaits du ciel et désarmer ainsi la Némésis. 
Le 21 septembre [15211'. 
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A. Jean le Pioart. 

[a aejitembre 1521.] 
(Ep. pOtC, tn 37 v>; Ep., t" 87 r"; Luc, pp. 331-3.33.) 



Nihil nunc nec causatius... 

G. B. déplore que la Fortune le traite si mal : il est devenu 
courtisan juste au moment où le trésor, épuisé, ne peut plus 
suffire aux libéralités du Roi *. Au début du règne, les cour- 
tisans s'étaient rués à la curéej beaucoup d'entre eux avaient 
ainsi pu refaire leur fortune. G. B. ne cbangerait pas. pour 
toutes leurs richesses, les joies que lui a données la Philologie. 
Ce n'est pas qu'il soit détaché de toutes préoccupations maté- 
rielles : cela ne siérait pas à un père de famille. Mais, quand 
il voit l'accueil que lui fait le Roi, il se dit que la Providence 
n'a pas été trop injuste envers lui. En vivant î» la cour, il con- 
tribneà faire apprécier et aimer l'humanisme. Enfin la source 
des largesses royales n'est point larîe définitivement : les 
circonstances ont fait qu'elle est devenue moins abondante. 

1. Kr Itafie, ta enneiDiB avsianl continence leurs opératioas x^nr le 
siège de Parme, que défendait Je seigneur de Lesciin. Le 9 soptenritra, 
île levèrent le siège, sur la nouvelle de l'approche de Laiilrec {Journal 
de Jean BarrUlon, t. II, p. 188 et 190). 

2. A uette datf, le roi vient d'arriver k Sainl-Tliierry-lL-a-llcims. 

3. Voir l'Iûstuirc du lu pension dunij lu letU'e 117. 
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G. B, *?st persuadé que les choses lourneronl bieo pour la 
France. Les épreuves qu'elle traverse lui sont envoyées par la 
Providence pour la réveiller de sa torpeur. Allusion à la prise 
de Monzon et à la résistance de Mézières. Sur les débuts de la 
guerre, G. B. a dit son avis dans une lettre qu'il a écrite en 
grec à Philecous '. S'il écrit celle-ci à Le Picart, c'est que son 
cousin ressent comme siennes les peines de G. B. aussi bien 
que ses joies. 

De la cour, ([ui réside aux environs de Reims, 21 sep- 
tembre |I5'21]*. 

121'* 

A Philecous. 

[2 octobre 1521.] 
irSp. posL, (■> -38 v»; Ep.. l" 10 r»; ivc;., pp. 42S-«9.) 

Il y a huit jotirs que les généraux allemands ont levé le siège 
de Mézières et se sont retirés *. G. B. dénonce les cruautés 
commises par l'ennemi. La ligue qui s'est formée contre la 
France était l'œuvre du Pape*. G. B, fait des réfle-tions sur 

1. C'est la lettre 113. Si Rude renvoie Le Picart à la lettre qu'il adrea- 
sait fi Philecous, c'eal évidemment qne celui-ci est du cercle de sea amis 
les plua iiiUnies : ce Philecous, à qui Budé écrit en grec, ne (jeiit guère 
âtre que Germain de Brie ou Guillaume du Maine. 

2. Voir la dernière note de la lettre précédente. 

3. Le siège de Mézières fut levé le 2fi seplembre. 

4. En France, on en voulait beaucoup au pape de C8 qu'fi juste titre 
on ronsidùrnit comme une trahison. Fmncnia I" avait fait lieaucoiip «le 
sacritlces pour obtenir l'amitié de Léon X. et un traita d'alliance était 
intervenu entre eus. Cependant, en mai 1521, L'-on X concluait avec 
l'empereur un Iraitt'- secret d'alllancn (Mignet, HivaUlé de Français !" 
el de Ckarlei-Ouinl, 187ô, I. I, p. -132 et 2S3), C'est lui, un peu plus 
tard, qui urt'.inisii l'altn'|iiecontrt? la doiiiirialinn rran<,'ai»te dans le Mila- 
nais [Journal de lltirril'on, l. Il, |>|i- 187-188). 
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celte alliludo dn Souveraio Ponlife; il ne s'est pas souvenu de 
la bienveillance que ses prédécesseurs avaient toujours montrée 
à la Franco. Cependant, il semble qu'il revienne aujourd'hui a 
des sentiments moins liostiles. Sûr de son bon droit, le roi 
François attend les événements '; il est, comme la Reine naère, 
partisan décidé de la pais, mais il se tient prêt à combattre 
quiconque voudrait renouveler la guerre. 
A la cour, le 2 octobre [1521]*. 



122'* 

A Guillaume du Maine. 

[Un 2 iiu 10 octobre i:)21.] 
{Ep. ponl., t" 15 v«; Ep., t» H v; Lue-, pp. 490-421.) 



f A ::s !£■/_; |j.tc! cîu tcv Tpdxîv.,. 

G. li. approuve fort le procédé dont se sert du Maine pour 
instruire ses enfants : il leur fait traduire Cicéron en français 
et remettre en latin la traduction ainsi obtenue. G. B. engage 
du Maine 5 continuer ces exercices. Il n'a guère le temps de 
lui donner des nouvelles de la guerre. Les ennemis ont levé le 
siège auquel ils s'acliarnaient. Mais, comme ils refusent la 
bataille, le Roi ne sait quel parti prendre*. Cependant, on 
parle de les poursuivre et de porter chez eux la ruine et Tin- 

1. ha levée dos sièges de l'arme et de Mêxières semblait marquer ]k 
fin des revers Aes Fniin;nls; rt'niilre part, nux conférences de Calais, il 
était toujours question d'une tr')ve, et les deux adversaires avaient des 
raiBons diverses mais aussi fortes de la iléairer. 

i. Le 3 octobre, le roi, venant de Reims, et se dirigeant sur Retliel, 
n>8ide à Pont- F a verger, qui est à nii-roule entre les deux villes. 

3. Ce sont ces détails qui me font assigner à celte lettre la place qu'elle 
occupe ici. Klle marque, ahcx lo roi. un progrès sur l'état d'esprit dont 
rendait compte lu lettre i21 ; d'imti'e part, elle semble antérieure aux 
os'6tiemeiil3 que montiimne la lotlre V13; elle aurait donc été écrite entre 
le 2 et le 10 octobre. 
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mdie. G. B. désire que son fils Dreux se donne tout entier à 
Içxplication de Cicéron et des autres auteurs latins ; cola vaudra 
lieux que d'écrire à son père. 

[Du 2 au 10 octobre 1521 ■.] 



123 

A Ptailecous. 

[lOocloljre lô21.] 
{Ep. post., P 67 r"; Ep., t" 100 r"; Luc, pp. S)l-356.) 

Vix tandem compeHum... 
J Pendant longtemps. François I" n'a pu croire que l'Empe- 

Wr eût fait envaliir la France en dépit des conventions qu'il 

ait jusqu'alors respectées'. Mais telles sont à présent les 
hbitudos de la politique : l'intérêt personnel est le seul mobile 
pnl on s'inspire. La corruption des mœurs est d'ailleurs géné- 
^le ; le crime est récompensé, la vertu vé^'éte dans la pau- 

■eté. Et ces mœurs rolâi-hées gagnent maintenant jusqu'au 

^ergé! Des voluptueux prêchent la continence, des gloutons 

lommandent les jeûnes '. Pour en revenir aux nouvelles de 

t guerre, G. B. avoue qu'en P"rance on fut pris de court par 



a note précétlente. 

se place ici au puint de vue frun(;ais, mais la queslion n'est 
pas aussi claire qu'il veut bien le dire. Aux conrérences de Calais, qui ne 
tenaient à ce mèuie uiomi'ut sniis In présidence du cardinal Woliiey, lea 
reprcsentiiiits duB deux advei-saircs <tiscutéren[ longuement sur le point 
ivoir lequel des deux avait le premier rompu les traités. Les amtius- 
urs de Charles rappelèrent que la guene avait commencé par une 
FftU&que de La Marck sur les domaineE impériaus, et ils prouvârent que, 
' eetle attaque, Franijols U' l'avait favorisée (U. Leinormier, Hisl. de Fr. 
do La\ia8e, t. V, 2" partie, p. 2/). 
3. On Irouve di'^ji't dans le de Asse toutes lea idéfis que développe 

I celle lettre sur la curruplion du cleryé et sur ta iiéceouilé d'une réforme; 
Bf. L. Delariielle, aaiUaume Budè, uu g 3 du ch. v. 
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l'annonce de l'invasion; cela permit aux ennemis de prendï 
leurs avantages. Ils ont porté l'incendie partout où ils on 
passé. Qu'ils prennent garde que les Français ne leur rendent 
la pareille! G. B. souhaite pourtant qu'on n'en vienne pas | 
de semblables extrémités. Détails sur le sac du village d'An 
benton '. Les Allemands ont commis ce forfait pour se vengaj 
de n'avoir pu prendre Mézières. Voilà les premiers résultats d( 
cette guerre malheureuse : les princes qu'elle met aux prisa 
pouvaient, s'ils le voulaient, devenir en Occident les arbitrai 
de la paix. Mais qu'est devenue la loyauté des temps passés 1 
qu'est devenu l'esprit dont à l'origine s'inspirait la religion du 
Christ? L'Eglise actuelle aspire à ces biens temporels dont son 
fondateur avait voulu qu'elle l'ùt exclue. Il dépendait du Papt 
d'éviter cette guerre entre deux grands rois', mais, hélas! Ij 
curie romaine est devenue le séjour de l'injustice, de la haine 
et de la corruption. Une réforme y est nécessaire pour éviteï 
de grandes catastrophes. 

En s'acharnant contre la France, l'Eglise romaine pourrai) 
bien courir elle-même à sa perle. G. B. s'attend à de grands 
événements qui changeront la face des choses. Aveuglé par I 
démon, on ne veut pas voir le vrai remède à cette situation : 
ce serait de convoquer un concile pour restaurer l'antique 
discipline. 

Philecous élant curieux do nouvelles, G. B. a voulu l'ins- 
truire des débuts de cette guerre. Désormais, il lui enverra dea 
relations périodiques, mais en grec, comme Philecous l'a de- 

1. Cf. Le Bourgeois de Paris, édit, Lalanne, p. 106. On y Toit que IM 
ennemis, le siège île Mëziéres une fois levé, pilllèrent toutes les vîlleft 
qu'ils rencontraient sur leur passage, e Et, entre autres, liruslèrent la 
ville de Aubentoti, où tuèrent hommes, feiniDes et enfans, el y firent des 
cruaiiltez merveilleuses, et délaissèrent tout le pays de Chnmpaig 
de Relheloiz fort gasté et endonimaigê. • CF. les Mémoires de Martin dU' 
Bellay, collection Michaud el Poujoulat, t, V, p. U2. Aubenton est ua 
chef-lieu de canton du département de l'Aisne, à l'est de Vervina et prea-' 
que sur la frontière des .^rdennea. Budé, pour désigner la ville, l'appellâ' 
l'oppidum des Alhenlini {Luc, p. 353 D). 

0. Siir l'atlitul" d^ L'''oii X avant l'ouverture dea hoalililûs, cf. supra, 
p. 170 et u. i. 
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Ibandé. G. B. est très satisfait de l'accueil qu'oa lui fait à la 
Du iO octobre [1521]». 



124** 

A Guillaume du Maine. 

[ISoclobre 1521.] 
[Ep. posl-, I" 13 1-; Ep„ {' lu v; Luc, p. UW.) 

G. B. a su que depuis plusieurs jours sa femme n'avait plus 
ft'appélit et se refusait à manger. Sans doute, elle craint pour 
"son raari qui est à l'armée avec le Roi. G. B. est fier de mener 
celte vie active, mais il lui arrive parfois de soupirer après la 
pai-x. Ce qu'il a surtout à redouter, ce sont les rigueurs de la 
lison et aussi létal de désolation du pays. Il espère bien que 
ï'ici le 15 novembre la cour et le Roi auront pris la roule du 
retour et qu'on approcliera de Paris'. G. B. désire que sa 
Ifemme le sache, cola contribuera à la tranquilliser. 

Ek;rit avant le point du jour. G. B. prie du Maine de donner 
Vie bonjour de sa part à Dreux et aux frères de celui-ci. 
Au camp, le 18 octobre [1521]*. 



i. 1,9 lOoclobre. le roi ast à Liesse, village iln département de l'Aisne 
ft moins de 113 kilomètres au nord-est de Laon. 
3. Dans les EpUlolae de 1531, le feuUtet où se trouve ta lettre a reçu 
■ptr erreur le numéro 7. 

3. La campagne se termina, on effet, vers le milieu de novembre ; voir 
^d'ailleurs les lettres suivantes. 

4. Le 18 octobre, le roi est à Elincourl : Elincourt est un village du 
JdéparLement du NoM, juste ;i la tImllG du ilôpartement de l'Aisne, et au 
Pmd de Csteau -Cambrés la, où le roi se trouve le 19 octobre. 
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A Guillaume du Haine. 

[2Ô octobre 15-JI.] 
{Ep. posl.. fo 13 v: Ep., Ml r>; Luc, pp. 419-430.) 

OiiLai (jLkv sûOt... 

G. B. pense qu'à P.iris le bruit s'est déjà répandu du récent 
échec subi par les ennemis. Il prie du Maine d'attendre, pour 
on parler, des nouvelles plus complètes. Il a assisté à l'action 
sans y prendre part'. Les ennemis ont essayé de surprendre 
le camp français; ils ont été repoussés. Le Roi était en per- 
sonne à la tète de ses troupes. L'armée ennemie comptait à peu 
près 15.000 combattants dont 3.000 cavaliei-s; elle était envi- 
ron moitié moins forte que l'année française'. G. li consi- 
dère que voici la gnerre terminée, au moins pour cette année. 
L'hiver est trop rude en ce pays pour que l'armée puisse pous- 
ser plus loin. Il célèbre la conduite de François 1" pendant la 
bataille. Mais le Roi a d'autres qualités que celles du soldat; 
il est aussi éloquent qu'on peut l'être en se servant du français. 
Bu 24 ou du 25 octobre [1521]». 



1. Budé parle iol de l'engagement du SI octobre qui eut lieu le long de 
l'Ëacaut, entre Cambrai et VttleDcieniies. Nous ne reprudiiisoDs pas tous 
les détails de son récit, qui n'ajoulenl rien à ce" que nous savons par 
ailleurs. On peut ni^me dire que Budé se fait illusion sur la portée de 
cel engagement. Les liisloriens pensent que, dans celle journée, Fran- 
çois l" eut le lorl de ne pas pousser ses avantages et qu'il laissa échopper 
une occasion unique d'écraser l'armée impériale (Mignet, Rivalilé de 
François I" et de Charlet-Q^iint, 1. 1. pp. 386-287). 

2. Les troupes tran^aiseB, dit Mignet {ibid., p. 285), étaient fortes de 
20.600 hommes de pied et de l..^O0 hommes d'armes. Le même historien 
ajoute simplement qu'elles étaient supérieures en nombre aux troupes 
impériales. 

3. La lettre est datée îi la manière des .uniques : « du lom jour du mois 



DB LA CORRESPONDANCE DE GUILLAUME BUDÊ. 



126" 

A Guillaume du Maine. 

[27 octobre 1521.] 
{Ep. posL, P 16 r»; Ep., f" U v»; Luc, p. 421.) 

G. H. félicite dn Maine fin zèle pour l'étude du grec dont 
lémoigiie sa dernière ieitrc. Quant a lui, il se sent toujours 
le même amour pour la Philologie, mais la vie errante (ju'il 
mène en ce moment lui interdit tout commerce avec cette mat- 
tresse aimée. Cela lui donnerait envie de fuir la cour. Ce qui 
l'y fait rester, c'est l'idée t]ue sa présence y peut être utile aux 
autres. G. B. prie du Maine d'annoncer à ses flls que d'ici peu 
il serade retour auprès d'eux'; il veut ainsi les tenir en haleine 
dans leur travail. 



Du 27 octobre [1521]». 



flnissiint. nCelacorreapomlrtit, pour les (inrîens. au vingt-iiuatriéme jour 
du mois. raftisaiiaBÎIcursmoîsn'avaientaupliisquû trente joiii-s. Si Biidé 
a tenu compta He ce que le mois d'outobre en avait trente et un, la for- 
mule qu'il a emplovc^e indiquerait leSô octolire. Quoi qu'il en soit, le roi 
était, qnand ta lettre Tut écrile, aux envii-ons de IJouchain. 

1. La campagne pouvnit atre coTi8idéri>e comme terminée : si Fran- 
çois l*' avilit repoussa les Imjiâriaux, il n'svait pu réussir à ravitailler 
Tournai, que les ennemis asaii^geaient. Au mouienl où Buda éurlvait, la 
cour avait déjà pris la route dn retour. 

2. Ce texte donne, tomme indication de lieu. U im-ir.eiZwf. Malbeureu- 
semenl le Catalogue des Actes de Françoin I" ne noua donne pas les 
moyens il'identifter la localilâ ainsi dâsiKnèe. Pour ma pari, bien que 
j'aie beaucoup cherché, je n'ai pu réussir à trouver la solution de ce 
petit problâme. 



RépERTOlRE ANAI.YTIQUB ET CfIROSO LOGIQUE 



127" 

A PhilaoouB. 

[Derniers jours d'oclobre 1531.] 

(jFp. posl.. (« 3i r»; Bp., î" 16 \-; Luc, yp. 4?9-43I.) 

G. B. ne regrette pas d'avoir suivi le Roi à la guerre. Toutos 
ses craintes se sont trouvées vaines. Il n'a pas eu peur, même 
pendant la bataille. Il n"a pas èU; éprouve' par la rigueur du 
froid, et cependant, dans ces villages à moitié brâlés, il a fallu 
plus d'une fois coucher à la belle étoile. Hier au soir, il s'est 
trouvé bien beureux d'obtenir un coin de grange pour se loger 
avec ses six chevaux, ses bagages et ses domestiques. Dans la 
ouit. il y eut une alerte causée par un incendie. G. B. put, une 
fois de plus, admirer le sang froid du Roi. Aujourd'hui, comme 
G. B. allait monter k cheval, un nouvel incendie éclate. Les 
auteurs de ces forfaits sont des Allemands et des gens du Hai- 
naut '. On a eu peine à empocher les soldats de se livrer à des 
représailles. 

[Derniers jours d'octobre 1521*.] 

1. Luc, au bas de la page 430 : a tCn ftpjmSw ul Jvvc^vinv «; dans In 
mSme phraBe. Budé désigne ainsi les villages de ta ré);Jon : « Ti; (v ^t 
tii iïïiuvBi r.ii[U(, " Je ne vois que le nom du Hainaut qui puissa cor- 
respondre k ces Formes de noms propivs: au momoiil où l'armée fran- 
çaise a'arréta dans sa inaruhe vers lo Nord, elle se trouvait, en elTel, 
dans le Haînoiil {CntaL des Actes de François /«f, t, VIII, p. 43ô). 

a. Il est facile, à quelques jours prés, de dêlertiiiner la date de celte 
lettre. 11 y oel fait allusion k la balaille du 31 octobre, qui est rnconlâe 
dans la lettre 13ô; cependant Budé ne metilionne cette bataille qu'en 
passant, comme si Philecous avait eu le temps déjà d'en apprendre tous 
les détails, D'autre paît, on a vu ce qui est dit des incendies allumés 
par les Allemands et les gens du Hainaut : cola suppose que le roi 
n'avait pas encore mis Un à la campagne en prenant la route du retour; 
pour toutes ces raisons, je crois que la lettre est, au [dus tard, du mfime 
jour que la précédente. 
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A Phtlecous. 

123 novembre 1521. | 
(£p. pou., fo 33 m; Bp., t" 17 V»; Luc, pp. 431-433.) 



Où 71 



G. B. s'applaudit d'avoir deviné juste dans ses conjectures sur 
la présente guerre. Quand les ennemis eurent vu que le Roi 
ne se ineltait pas tout de suite en campagne, ils se répandirent 
sur son compte en outrages sanglants. Maïs la situation a 
brusquement changé. Aujourd'hui, les gens du Hainaut sont 
en fuite '; ils ont laissé en noire pouvoir des maisons pleines 

' de grains et de vivres. Philecous, que des nouvelles menson- 

I gères avaient abattu *, doit maintenant avoir repris courage. 
Le présent doit faire bien augurer de l'avenir. Les Français 

I ont su résislerV'i la conjuration do leurs ennemie. Le Roi n'a 
eu qu'à entrer en campagne pour mettre fin à leurs victoires*. 
Le Pape ne sera pas trop content du succès des Français : 

' c'est lui qui est responsable de la guerre*, et il n'aspirait qu'à 
la ruine de la France. 

A la cour, le 22 novembre [1521] '. 



1. « ol iïviuïis •; cf. à la page préoédenle. 

2. Voir le débnl de la lettre 112, p. 106. 

3. On 1 vil dftjâ qu'il fallait en rabattre de cet enthousiasme, En 
' Bomme, dnns celle courte campagne, François I" na réussit niÈiiie pas 

à empêcher la prise de Tournai. 

4. Cf. svpra, p. 178 el n. 2. 

5. Le 20, le roi était à .\mîens; le 2C. il arrive h Compiègne; on n'a 
pas d'actes pour le court espace de temps entre ces deux dates. 
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A Battista Flisco'. 

[Paris, 13 Uécembre 1531.] 
(Ep. p03l.. C 64 ro; Ep., f" 104 r»; Luc., pp. 34&-S1.I 



Non imiilus ut agnoscam... 

Les senlimenls ijui se inanileslent dans la lettre de FHsco 
montrent qu'il existe entre G. B. et lui une sympatUie de natut-e; 
aussi G. B- est-il prêt à devenir l'ami de Flisco, comme celui-ci 
le désire. Flisco vomirait avoir l'avis de G. B. sur un homme 
très éloquent et qui, en ce moment, fait grand bruit dans le 
monde*. G. B. pense que ce n'est pas le moment de se pro- 
noncer sur un pareil sujet. Il regrette que l'homme en question 
n'ait pas su résister à la griserie de rapprobalion populaire! 
A présent il a cessé d'être en laveur auprès des puissants. 
G. B. avoue qu'au début il l'a vraiment admiré. On pensait 
qu'il voulait restaurer la doctrine en son antique pureté; 
dans sa guerre à des abus séculaires, il eut d'abord avec lui 
tout le parti des honnêtes gens. Mais, hélas! la suite n'a pas 
répondu aux espérances que donnaient ses débuts : il a sali 
de ses injures d'illustres écrivains dont le crédit lui faisait 
tort*; il a même émis des propositions qui offensent l'ortho- 

1. Je ne sais rien de ce personnage, en dehors du peu que nous ap- 
prend le recueil des lettrée de Gregorio Cortège {Gregorii Carlenii Epii- 
totarum Familiarium Liber, Venise, 1573). On y Irouve (pp. 93-9C) une 
lettre à Ballista Flisco; de iilns, dans la lettre suivante, adressée à 
Casiiamts Catnillus, notre personnage est ainsi désigné par Cortese : 
« uir in ciuitale tua priinarius, et ia primis iurisconsiiltus. » 

a. On ne voit pas de qui il serait question dans ceUe lettre, ai ce n'est 
de Luther. C'était alors, au lendemain de l'édit de Worrns, un sujet qui 
devait passionner les esprits. 

3. Il doit s'agir, d'une manière générale, des théologiens auxquels 
Luther avait eu affaire : daux d'snlre aux au moins étaient conaua de 
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doxie. G. B. redoute les combats que cet liomme voudra peut- 
être engager, pour éprouver sa propre force et celle de ses 
partisans. 

Il y a peu de temps que G. B. est revenu chez lui ; c'est 
alors seulement qu'il a pu songer à s'acquitter de la lettre 
riu'il doit à Flisco. 

Paris, 13 décembre [1521 j '. 



130' 

A Germain de Brie. 

I Oerniers mois .le l'aiiDve irrJOÎI 
{Ep.posC, f» 57 1*; £p.. flOOro; Luc, p. 344.) 



Nunguam mihi meus.-- 

G. B. renvoie à Germain de Brie la remarquable poésie que 
celui-ci a consacrée à François Deloynes', Mais, iiélas! ces 
vers vont rendre Deloynes plus ami encore de Germain de Brie 
et, par là même, l'enlever presque à G. B. Lascaris dira la 
même chose, bien que, pour le moment, il soit l'hôle de Ger- 
main de Brie. G. B. envoie à ce dernier quelques mauvais 
vers, qu'il le prie de ne pas répandre '. 

Budé, Coctilaeus et Aléandre. En toul cas, il ne eaïU'Hil âtre ici question 
d'Erasme : ses dâmSIés avec Luther sont postérieurs ft la date do cette 
lettre. 

1, La dat« de 1531 est certaine. Celle de 1530 est impossible, car il 
semble bien que Biid^ nit passé A la cour, loin de Puris, tout le mois de 
décembre 15'2l> (voir les dates des lettres 78 ù 81), D'autre part, en \aX\, 
Budé était fondé b dire qu'il venait de rentrer chez lui : la cour n'était 
de retonr û Pai-is que drpiiis le 9 dutemtre. 

â. Four Uxei' spproximativemenl 1h ilale de cette lettre, nous nvons la 
mention qui est fuite de Lascaris. Nous avons dit plus haut (p. 14^1, 
n. 2) que celui-ci quitta snns doute la cour et aussi la France A la lin de 
l'année 15S0. 

3. Je ne eaurale dire si celte pièce a été recueillie quelque part. 

4. Dan* >e> ouvrages d'érudition, Budi a eu parfois l'occasion da 
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A Germain de Brie. 

[Derniers mois de Tannée 1520?] 
(Ep, post., fo 1 vo; Ep., fo 6 vo; Luc, p. 412.) 

G. B. s'excuse de ne pas aller dîner avec Germain de Brie, 
comme il en avait, hier encore, l'intention. Il en a été empêché 
par un repas de relevailles. Germain de Brie voudra bien 
agréer son excuse et saluer pour lui Janus Lascaris^ 
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A Germain de Brie. 

[13 février 1521 ou 1522.] 
(Ep. posL, fo 35 vo; Ep., fo 18 v^; Luc, pp. 432-433.) 

'Yizïp 8tou (SOI STéflpovoç... 

G. B. a résolu de rompre avec de Brie, si celui-ci refuse de 
satisfaire à la demande d'Etienne Le Blanc, le mari de la nièce 
de G. B.*. En dînant chez Le Blanc, G. B. a appris que la 
maison de campagne de son neveu avait souffert de certains 

traduire en hexamètres latins les quelques vers d'Homère qu'il avait à 
citer (cf. par exemple Annotaliones Gulielmi Budaei in XXIV Pan- 
declarum libros, Lyon, 1546, pp. 539-540) ; mais on ne savait pas qu'il 
eût composé des poésies latines. 

1. Cette lettre-ci est à peu près de la même date que la précédente : 
la mention qui y est faite de Lascaris suffit à le démontrer. 

2. Cf. supra, p. 112; un des fils de Budé devait lui-même épouser la 
fille d'Etienne Leblanc. 
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)gâts et que de Brie était à même de pouvoir les réparer'. 
p. B. s'autorise de l'amitié qui l'unit à de Brie pour prier 
)elui-ci de secourir Le Blanc. 

Le 13 février'. 



133" 

A Guillaume du Maine. 

[?] 
{Ep.post.. t« 11 I-; Ep.. MOr": Luc. pp. 417418.) 

Katpcv r,îi5 tivit... 

G. B. se souvient d'avoir écrit h du Maine que le temps 
tiendrait bientôt où le Roi et les grands estimeraient les htmia- 
nisles à lei:r juste valeur'. Cela est de nature à redoubler 
rardeur de du Maine pour l'étude des lettres. 11 devra inspirer 
I Dreux des sentiments pareils à ceux dont il est lui même 
Sinimé. Il Tant aussi que Dreux acquière un caractère aimable 
Set poli. Du Maine doit faire comprendre à ses jeunes élèves 
gue leur avenir dépend du zèle qu'ils montreront dans leurs 
fétudes *. 



1. La letlre n'est pas aaaez explicite pour nous pemietlre de deviner 
10 <jue <le Bric avait ù voir dans les affaires <)'l<^licnne Le Diane. 
[ 8. Sans doute 15i2. Pour la date d'année, nous n'avons pas de nerti- 
ïode. La présente de la lettre dans les Potleriores ne nous laisse le choix 
" qu'entre 1.V21 et 1023, Le tfllt qu'elle s'y trouve ravanl-dernif're des let- 
tres de Budé semble indiquer qu'elle est plutôt contemporaine de l'im- 
pression du recueil {mars 1522). 

. Je n'ai pas retrouvé, dans les lettres à Guillaume du Maine que 
fQous poBSL'dons, celle dont Budé veut parler ici. 

. Nous n'avons aucun moyen d'assigner une place k celte lettre dans 
^'espace de temps qu'embrasse la scrie des Poslerîorei. 
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A Guillaume du Maine. 

[Mai-juin 1521.] 

(Ep. post,, fo 15 vo; Ep., fo 11 ro; Luc, p. 420.) 

G. B. a appris avec plaisir que sa femme avait accouché 
d'une fille ^ Il a eu déjà huit garçons, dont un seul est mort^ 
Aussi n'est-il pas fâché d'avoir aussi des filles^. La plus jeune 
de celles qu'il avait déjà est, de tous ses enfants, celui qu'il 
préfère; quant à Tautre, qui n'a pas encore dix ans, il ne 
voudrait pas avoir un garçon à la place*. 
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A Pierre Gilles ^ 

[?] 
(Ep. posl., fo 36 V»; Ep., fo 18 vo; Luc, p. 433.) 

'EtcîXOwv d[jLîpéT£pa Ta YP^ypi-aTa... 

En parcourant les deux lettres qu'il a reçues de Gilles tout 

1. C/est sans doute du même événement qu'il est question à la fin de 
la lettre 103, qui est du 18 juin 1521. 

2. Mi y' àTCOYEVojiévou {jl6vov On' ôji^aXotofjifaî T)u.apT>)pLÉv7);. Il s'agit donc d*un 
nouveau-né. 

3. Dans les passa jjes de lettres antérieures où il est question de ses 
enfants, Budé n'avait encore parlé que d'une seule de ses filles (cf. 
supra p. 13, et n. 1). Nous voyons, par cette lettre à Guillaume du 
Maine, qu'il lui était né une seconde fille depuis le début do 1517. 
Celle dont il mentionne ici la naissance fut la troisième. 

4. Ce rapprochement qu'on vient de faire avec le no 103 montre que 
l:s deux, lettres sont sensiblement de la môme époque; mais rien ne 
nous permet de décider quelle place attribuer au juste à celle-ci dans la 
série des lettres écrites en' mai-juin 1521. 

5. Pierre Gilles, né à Aibi en 1490, ne s^était encore fait connaître des 
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l dernièrement, G. B. a jugé favorablemenl du zèle que son 
[ correspondant apporte à l'étude des lettres. D'ailleurs il a 
[ gardé une trt>s Iwnne impression des premiers "travaux que 
t Gilles a publiés ', et il est loui'prêl à mettre au service de son 
F correspondant la pratique des langues anciennes qu'il a pu 
acquérir. G. B. a l'habitude de faire bon accueil aux huma- 
nistes qui lui demandent ses conseils. 11 n'aurait garde d'écon- 
duire Pierre Gilles, qui lui est recommandé par Jean Le Pré- 
vost, le conseiller au Parlement'. 



humanistes que par quelques imbltcntîons san» i^mmlii imporlunctt (voir 
Ir noie suivantf). Plus taril. nous verrons qu'il entra au sorvk-e Ja 
Georges d'Armagnau (voir aux pp. 33!*-23<}). C'est surtout connue nain- 
mlisto et comme voyngeur qu'il n acquis une certaine renommée. En 
'i. il publiait nn important ouvrage dont voici le Litre complet : Ex 
i'ini hisloria per l'elrum GyUium Inlini facti, Hemque ex Por- 
Ip/iyrio, Beliodoi-n, Oppinno, lut» eodem GylHo luculentis accesjioni- 
l but aucti libri XVI de ui et nalura animathim. Eiuidem Gyllii 
1 Ltber unus, du GallicU et Lalinis noniinibut pîgciam. Lyon, Séb. Grj'- 
I plie. lôX); in-8, Cet ouvrage, en alliiatil l'attention sur Ciillcis, lui valut 
I une mission du roi ••n Asie Mineure. C'est un v^rilable roman que le 
I récit de se» voyages et de sea nvenlures. Knfln, il finit pur revenir en 
[ France, et s'en lut retrouver i\ Rome son patron Georges d'.\rmugnac. 
C'est IJi qu'il mourut en lû55. Après sn mort, on publie de lui plusieurs 
luvragcs dont ses voyages lui avaient fourni la mulière; le principal 
est nn ouvrage sur la topographie el les antiquités do Omstaotinople : 
de Tupogriiphia ''onmanlinapQleox et de illiut Ântiqtiilatibus libri IV; 
Lyon. 1061, On 'consultera sur Pierre Gilles la notice du D' Hamy : Le 
père de la joalogie française, Pierre Gilles, d'Albi {Nouvelles Archi- 
ves du Muséum, il»* série, i. II, pp. 1-24). 

1. l'icri'e Gilles avait déj& idilé le dictionnaire géographique du célè- 
bre Antoine de Lebrija {Anlonii Nebrissenais dictionnrium, opjndo* 
rum, cioitatitm, monlium, fonlium. etc.; Regnault Chaudière, a. d.). 
Dans la seule année 1!>31, il avait, cheK Simon do Colincs, donne suc- 
cessivement ses t^oins â lu réimpression de trois ouvrages italiens 
(?h. Ilcnouard, BibUogr. dei édtlions de Simon de Colinc», pp. 2\-'£}), 
L'un <Is ces trnix ouvrages rentfrnie même une dédicace û Roger fiarnie, 
un iimi de Guillniime Budé (Laurentii Vattcnsis... Uittoriarmn Fei'di- 
nandi, ttagis Aragoniae Libri Treis: voir les feuillets 2 à 4). 

Nous ne devons pas hésiter ji traduire par Le Prévost te nom grec qui 
se trouve ici. Le pcrsuniiage en queslion est évidemment celui ù qui 
Pierre Gilles a dédié son édition d'.\nloine île Lcbrija : voir, au recto du 
deuxiériiu feuillet, lu lettre de Pelriis Gilltus Albiensis inlegerrimo uiro 
loiinni Pmeposilo cantlli'irio regio. La présence ici de l'article grec 
doit nous fiiiru préférer Le Prévost Ji Prévoit. 
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G. B, à Jean Budé, son neveu '. 

(Lyon, -M avril 15?^.] 
{Ep., f« 133 v«; Luc, pp. 390-391.) 



Literae tuac mihi nuper... 

Eh lisant la lettre de son neveu, G. B. a jugé do Tapplica- 
tion qu'il dépense à l'étude des lettres. Jean devra seulement 
prendre garde que ces études ne fassent tort à celles qui doi- 
vent être son principal souci et qui sont la seule raison de sa 
présence en Italie*. Il ne voudra pas faire mentir G. B. qui, 
devant le père de Jean, s'est porté garant que le jeune homme 
saurait remplir ses devoirs d'écolier. Il résistera aux cbannes 
qu'offre le commerce des Muses; il se gardera bien de renon- 
cer aux études juridiques. Et plus tard, quand Jean sera rentré 
en France, il se verra très estimé s'il sait réunir en sa per- 
sonne les talents du juriste avec ceux du lettré. G. B. envoie 
te bonjour au médecin Léonard ; c'est pour lui un ami intime, 
bien qu'il n'ait pu le fréquenter que pendant très peu de temps*. 

\. Le nom de Jean Budè a déjà paru dans les lettres de son oncle 
(cf. iupra, p. 131, n- 2). C'ttait le fils de Dreux, l'aîné de la famille et 
le seul avec Guillaume qui, en 1517, eût des enfants (cf. iupiv, p. 13). 
Plus tard, Jean Budé, seigneur d'Yerres et de Villiei-s, secrétaire du roi 
et garde des chartes de France, épousa Jacqueline de Bailly, fille d'un 
correcteur et grand rapporteur en la Ciiancellerie. 

2. Jean lîudô était venu à Padoue pour y étudier le droit. 

3. Il s'agit do Leonardus PoToai-us, un personnage que nous con- 
naissons par les Epislotae de Longucil (voir, dans It; livre IV, les lettres 
d Roger Etarme, à Lconarii lui-même et ealln à François Deloynes). 
Espagnol de naissance, Leonardus Pomarus avait vécu de longues 
années à Lyon, puis il était allé a'étalilir h. Venise où Longueil le fré- 
quenta. Il comptait parmi ses amis Lefévre d'Iilaples et Charles de Bo- 
vclles, qui ont, parait-il, parlé de lui dans leurs œuvrus. Je croirnls 
volontiers que £udé lit aa connaissance quand il pausa par Lyon eu 
lois, se rendant à Montpellier. 
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I fera son possible pour rendre service aa fils de Léonard ', 
i lui a remis la lettre de Jean. 
Lyon. 21 avril [1522|*. 
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A Claude Robertet- 

[Lyon, 3 juin 1523.) 
{Ep., l" 131 ro; Lw:., pp. 385*386.) 



am mihi iurundus/uit... 
En arrivant à Lyon, les parents de Claude ont remis à G. lî. 
les lettres des deux frères. G. B. n"a pu réussir ii trouver cliez 
les libraires lyonnais le recueil de ses Epistolae; quand il a 
quitté Paris, l'impression du livre était achevée; il ne restait 
plustju'ù lo brocher*. Désireux de satisfaire au désir des jeunes 
Robertet. G. B. a demanilc qu'on lui en envoyât de suite un 
exemplaire qu'il leur ferait ensuite parvenir. S'il s'elTorce de 
leur ôtre agréable, c'est surtout dans l'intôrêt de ses enfants; 
ceux-ci sont à peu près de l'âge de Claude et François et pour- 
ropt devenir leurs camarades, G. B. assure à Claude qu'il a 
fort goûté les liendêcasyllabes que contenait la lettre de 
chaque frère. En ce moment, sa santé est plus mauvaise que 



1. t^es leltresdc Ix>QKiteil nous montrant que le fils de Pomarus était, 
en elTel, iletneurê à Lyon; il y fut mOme accusé d'âtre a Murrun ■, et 

'c'est ce qui donna à Longueil rowasion il'écfire tes lettres raenlionnées 
plus haut. 

2. La (laie d'année ne fait aucun doute : le 24 avril, la cour était bien 
k Lyon, où elle rësidera jusqu'à ia Dn de juillet; d'autre part, nous 
voyons par la lettre suivante .lu'en iyS:2 Burtè dut (piitter Paris dés le 
mois de mars, 

3. Il s'ii);it des Bpi/tolae poster iofes, «[ui furent achevées d'imprimer 
an mars 10^2. Ceci nous fait penser quu Itudù. uvuit quitté Paris depuia 

"^ fin de mars. 



I 
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jamais et le mauvais temps n'est pas pour la rétablir. G. B 
envoie le bonjour au précepteur des jeunes Robertet \ 

Lyon, 3 juin [1522] ^ 
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A François Robertet. 

[Lyon, 3 juin 1522.] 

(Ep,, fo 130 ro , Luc, p. 384.) 

Facis ingeniu) pudore... 

G. B. tient à rassurer François Robertet qui craint de n'ètn 
pas assez instruit pour écrire à G. B. Au reste, Tintimité qu 
existe entre G. B. et la famille des Robertet* doit encourage] 
les deux frères à se défaire de ce respect exagéré. G. B. a fai 
récemment paraître un recueil de lettres où figurent celles qu'i 
a écrites aux deux jeunes gens; il renvoie François à ce qu'i 
dit à ce sujet dans une lettre à Claude *. François donnera 1( 
bonjour à Philippe Esmier; G. B. lui sait un gré infini di 
zèle qu'il dépense à instruire les deux frères *. 

Lyon, 3 juin [1522]. 



1. Philippe Esmier; cf. p. 169. 

2. L'allusion h la publication des Posleriores nous donne la dat 
d*année; cf. d'ailleurs la dernière note de la lettre précédente. 

3. Voir en particulier p. 148 et 168. 

4. G*est la lettre précédente qui est du môme jour que celle-ci. 

5. Voir la fin de la lettre précédente, avec la note. 
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A Erasme. 

[Paris, H .léi:embre lôSâ.] 
(Ep., f" lafi V" ; Z.I/P-. |)p, 37S-:^7y-l 

ttulalionem tnam libentiore animo... 
l Erasme a félicité G. B. d'avoir obtenu une charge très hono- 
hlile et d'avoii' en même temps réchappé d'une i]an{j;erâuse 
laladie *. La maladie en question ronge G. B. depuis dix-huit 
hs et il n'espère pas on guérir jamais^. En revanche, il est 
exact que le Koi vient de lui octroyer une charge très impor- 
tante '. Malheureusement, il ne se trouve pas, pour le moment, 
en état d'en remplir les obligations : il a des coliques accom- 
ingnées de vomissements. Il souhaite que le Roi lui permette 
I passer à Paris le plus de temps possible*. 
I Pour ce qui est des remerciements d'Erasme a» sujet du 
Biplûme rojal, G. B. n'en a pas encore entendu parler; aussi 
pen il ignore tout ce qui s'est passé depuis l'envoi des deux 
piplOnies^, Il a eu récemment l'occasion de se rendre à la cour. 



f'I. Nous iravon>7 pn» la lettre d'Eranme :i hiqix'llâ i:ijllu-ci riiponJ ; 
c'est évideiumenl r.ello dont il parle dans In lettre citée à la note 5. 

f 2. Cf. jwpra, p. 2 et n 5 

|S. Voir la suite de la lettre : c'est de la^clmrge de maître des requêtes 
B Budé veut parler ici. 

I*. Sur les huit maîtres dee requîtes, il y en avait loujonra iletix, 
ndé nous le dit liii-inAnie, qui suivsiont le roi dans ses déplacements. 

ftS- Il est nécessaire de reproduire ici la phraite même de Budé (Luc, 

^878 D] : < Quod scribU de diplomate regio gratias le egissc?, id qiio 
trtineat nondum uomperi. Nuiri post dijiloinn eliam nlterum ad le 
illasuni, quid factum ail nescio ■■. Pour noua renseigner sur les diplômes 
k question, nous n'uvona qu'une leltre d'fjmsiiie k Frun^ois du Moulin 
"^ . SpiaC, cûl. TSi), dont voici le d^bul : » Ante dios nuu iDulloa 
erip^ per Gotinidiim bibliopolum (Jennîmum, qui duiniim habet Luis- 

Pilae, et tilii, et Hudaeo, et Brixio, et Iteraldo. Omnes sild uindicnnt Inu- 

1.1 
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uni on c« rnoiTioiil est lixée à Paris '. Le Roi liii a dit qi 
avait l'ait tratluii'e en fVansiais certains onvrages d'Erasme 
qu'il les lisait volontiers*. Il est exact, conimo Conrad l'a 
it Erasme '. que G. B, a songé à faire un dictionnaire grec; li 
grandeur de la tâche l'a détourné de ce dessein. Cependant,.! 
a rassemblé beaucoup de notes qu'il pourrait peut-ètro utiliser^ 
Mais le loisir lut manquerait. Le Roi l'a récemment nomra 
prévôt des marchands'. Celte charge a pris à G. B. plus 

dem iiupelrBli diplomatis rei^îi, qiiod mihi cei'U fuit gratissîinum. i 
Puia Erasini; explique ce qui, pour le momeal, le relient encore b B&Ï6 
il affirme son intention de se tmnsporler bientôt en Franue et il ajoul«. 
■ De diplomate puLnbam mi tiiatMm deliere Budaeo @t tibi. nutic E 
lias et Brixiiis bonaiii tiuius Rraliae portionem sibi uiiidicatit. PoetrMqf 
uiileo me Card. quoqiie Loltiai-ingo debere. cui certe debeo liljtnler, i 
inuxime Régi, qui gandio gestiens, dixerit tiudaeo, breuî in Gallia fiih 
rum Erasmum ». La lellre est dalée du lU novembre 1522; on y va 
itubsi que te dipJi'^inH en question était un sauf-conduit pour venir t 
France. Quant à l'autre dlpKime dont parle Dudë, [Erasme n'y Tait pai 
Ib moindre uUiision ; étuit-cc un acte par lequel le roi pourvoyK 
Erasme d'un Wnéfleeî En tout «as, si l'acte fut adressé A Srasine, C8Ï 
ne suffit pas A le décider : ou sait que celle tentative pour ie faire venf 
en France échoua tout connue la premiâre. 

1. La cour âtait » Paris dopuîi; le 31) novembre; elle devait y resta 
jimqu'uu '22 décembre, 

'i. A la fin de l'année 15£!, l'Emomium Moriae avait déjà èli IruduU 
(in frani.'ais [De lu declnmnUoH des louiinges de foUiit; Ualiot du Prè 
lôaO. in-4"), Mais évidemment ce n'est pas de cette traduction, relativemen 
ancienne, qu'il s'agit <lans noli'e lettre. Les ti-aductions dont parle But! 
peuvent èti-e restées manuseriles. Mais ce sont peut-être celles qu " " 
publiées par Louis de Berquin, la Déclamation des louanges de nut 
riage, s. il,, in-S'Ilrnduct. 'le l'Encomivm maCrimonii) et l'Encltiridi4>_ 
ou inamiet du ckeonlîer chreitien, Anvers, Martin Empereur, 1539, innl 
(Iraducl. de Y Enchiridion mililis christiani). Pour les IraductioB 
d'Krasme en fruiiçais, voir Vantter Haeglion, Siblîothcca Ernxmiam 
Gand, 1893, 1*' fuscicule, ii qui j'emprunte les renseignements prâo 
dentH. 

3. Il s'agit de Michel Conrad, de Bûle. On trouve son nom sur deu] 
volumes imprimés par Josse Bade en 1518 et par Henri ICstieone en 151Bt 
i.;'csl tout ce i|H'en peut dire Pli. Henouard, Imprimeurs paHiienn jui 
qu'à la findHseUièmciièçletp.SO. On peut voir, par la lettre d'Erat 
Imitée un peu plus haut (n. 5) que ce libraire servait d'intermédiaire ei 
Krasnie et les humanistes parisiens. 

4. Ces notes fourniront à Budé la matière des Commenlarii lingtn 
gmeaiii qui devaient parnltre un 1529. cf. infra, p. "2i7. 

y, i:f,, duns la collection de VHinloire génditile de ^nW.t, i 
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<(ua(re mois ()<? iranquillilé et Je travail ; elle Ta retenu ;t Paris 
dans le moment oii la peste y régnait '. Durant ces trois der- 
niers mois, il a pu tout juste aller couober quelquefois f) Saint- 
Maur où il avait envoyé sa rainillo*. Ce n'est pas tout; le Roi, 
qui l'avait iléjà choisi comme garde do sa bibliotli^que *, vient 
de le nommer maître des requêtes *. G. R. s'était absenté de la 
cour pour aller revoir les siens. Le Roi lui a envoyé de Lyon 
une commission de maître des requêtes avec une lettre fort 
tiiefiveillanle'. G. B. remplace un évéque qui est mort à Tim- 
proviste a» retour d'une ambassade*. Cependant, il était re- 
tourné à la cour pour remercier le Roi ol [m'-ter serment. Il avait 



Registre des déUbéralion» du bureau de la eille de Pnyis. t. I, p. 314. 
C'est l'i tn ilélibëration du ICHoAt ir>2â<)iie, pour lu prumiére fois, on vuit 
mentionné comme jiryvôt « monsf inutstre Liuillaume Builé. s' do Mai-ly 
In Villo, mubtro des n<xini>3tcs de l'Oslel et mikistre do 1» Librairie ■. 
Cola t^oncorde tout à Tail av<>c ce que dit Budé, qu'il SNerce, depuis plu^ 
de quatre mois, la «liarge de prévit ou, pour employer ses propi-es 
expressions (Z.KC., p, 371> A), a la préfeclureiles diicurionsde cette ville'. 
pranfcclurii decurionuin huius urbU. l.e prèvùt des marchanda rcatnit 
lieux anniVs en charge. En n^aliti^ ce iim^istitil n'était point du tout le 
représentuDt des luurehands parisiens : depuis plus d'un siècle, les pnï- 
vAts étaient choisis par le roi parmi ses eotiseillers, parmi les grandH 
ofliciers i]e ta couronne ou les mugisirals. 

1. La peste ^tait danâ toute sa violence ^ la lin du mois d'août : le 'i'), 
mourut un deafrèrysiienudé," feslude Gisors » (.rmin Budé, in'cn IW\). 
Un t^nioin noua dit qu'à Tltiltel-Dieu, jilus He deux cent quarante ppr- 
sonnes trépassèrent en trois jours {Journat de M* Xicoltn Vctsoris. 
dans les Mèmairei d« la Suciéld de Vlù»t. de Pari». 1. XIl, IBST», p. 117 
et 118). 

3. Sur la propriélc que Rudâ possiidiiil A Saînt-Mttur, cf. supra, 

p. la. 

3. Cf. Brantâme. édit. Lalanno dans la Société de l'kiiloire de 
France, t. III, p.9i : u fFrançoîa I"] dressa une très belle bibliotliecque, 
que nous avons veue à Fontainebleau, dont M. Biidc. . . en Tut quelque 
lemps le premier gardien et reciieiTheur ». 

1. Cf., dans les Ac/m de François /". t. VU, p. 490, l'acte -iâ&'A. Il y 
est dit que Bud-^, nommA maître des requStus onlinaire de i'IiOtel, en 
remplacement de Jeun Culveau, décédé, tut reçu au Purlemcnt le 
41 août imi. 

ô. Ln vacance dont Budë devait profiter tie se produisit pas avant lo 
mois de juin (voir ta note suivante) et le roi séjourna à Lyon jusqu'au 
22 juillet- 

6. L'<^vi%|Nc en question, Jean Calveau. était mort au mois de juin ; 
cl. Gallia Chrîilîana, t. X. col. Uaa. 
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repris ensuite la route de Paris. La veille de son arrivée, on 
lui apporte la nouvelle i|u"il a été nommé prévôt des mar- 
chands. Il voulait refuser ; le Roi l'en a empêché. Ainsi, 
Erasme ne doit pas compter sur lui pour écrire un dictionnaire 

t grec. Et cependant il n'est pas d'œuvre qui le tenterait davan- 

[ tage s'il avait seulement du loisir. 

j' Paris, 14 décembre [1522]'. 

Deloynes, qui était venu voir G. B-, a lu la lettre d'Erasme. 
Il en avait lui-même reçu une à peu près sur le même sujet; 
il y répondra bientôt*. 



140* 

A Erasme. 

[Début Je Tannée irâ3.] 
(Ep., r» 127 1*; Luc, ]>p. 370^1.) 

Commoditm litteras... 

G. B. vient de recevoir d'Erasme une lettre écrite le 1" avril ; 
depuis cette date, il croit avoir lui-même écrit deux fois à son 
ami *. Celui-ci promet de bien accueillir Morelet, le fils du gé- 
néral des finances*; G. B. le remercie d'avoir eu égard à sa 
recommandation. Il n'a pas trop de tout son temps pour se bien 
acquitter des deux charges que le Koi lui a confiées; ces deux 

1. La dat« d'année nous est fournie par la mention des diverses char- 
ges dont Budé a été revêtu récemment. 

2. Sur les rapports de Deloynes et d'Erasme, cf. supra, p. 6, n. 5. 

3. Nou< n'iivons pas la lettre d'Erasme ; de celles que Budé a pu lui 
écrire dans le courant de 15^, une seule nous a été conservée, c'est noire 
no 139. 

4. B Morletum Quaestoris fitium ». Bn dépit de l' orthographe Morletus, 
le quaeilor ici mentionné doil. @lre un Morelet du Museau : cf. Fr. De- 
cnip, Atme de Montmorency, p. 3C, et supra, pp. 2-3. 
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dernières années auront fait à eos éludes un tort inappréciable'. 
Il a déjà raconté à Erasme comment il a été jiommé maître 
des requêtes*. Depnis longtemps le Roi lui avait promis cette 
charge, mais quand il l'en a gratifié, G. B. était absent de la 
cour sans congé; de plus, il n'avait fait aucune démarche pour 
s'assurer la succession du iiinUre des requêtes qui était mort. 
G lï. indique à Erasme quelles sont les fonctions et les privi- 
lèges des maîtres des reiiuétes. Ces fonctions ne demandent pas 
une très grande assiduité, mais G. B., presque en même lomps, 
a été nommé prévôt des marchands. C'est cette ctiarge-là qui lui 
vaut tant de tracas; elle est conférée pour deux ans. Il n'a 
pas pu la refuser, mais il mérite bien ([u'on plaigne sa destinée. 
[Début de l'année 1523*.) 
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A François Rabelais, franciscain. 

[PuriB. 27 janvier 1523.] 

(ffp., f* lïl V; Luc, pp. «4-43U.) 

Conimodum c.r aula*... 

G. B. vennit de quilter la cour et de rentrer à la ville quand 
il a rci,'u la lettre de Rabelais'. G. B. était tout disposé, si 



1. Parce <[ac. pour oblenir Ju roi une maîtrise Upb reqiieten, il a ilO se 
faire rojrlifian et sV^ttrciiKlro ù suivre la co;ir diinx loua sex déplace- 
ments. On se Bouvienl qu'il n commencé ù mener cettu vie avjint la (In 
lie l'année la^. D'nutre part, comme cett^ loltro-cl a é\è sûrement écrite 
npr^K lp 11" Wll (v.iir 1» nolo siilvuntcl. on est.am<tnû ii ponser qu'elle est 
du .lébul .le Ij'iJ. 

i. Voir la ilernière partie <Ip la Mlri: précédente, 

3. Voir ci-d<-ssus lu iiotn 1, 

4. Les premières lignes de la lelti-e sont en latin, tout le retila en grec. 

5. Nous n'avons conservé qu'une «eule lettre de Hulielai» à Buiiil : la 
letlie à laquelle ri!pond noire n" 80. Cu n'est donc pas de celle-là qu'il 
est ici question, 
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l'occasion s'eu était présentée, à obliger le frère de Tiraqueai 
Il eùl été lieureux de Taire plaisir à Tiraqueau lui-même, 
homme qui a rendu tant de services à la cause des lettres 'y 
Maintenant, G. B. va répondre en grec à la partie grecque à^ 
la lettre de Rabelais. Celui-ci s'étonne que ses nombreuse^ 
lettres à G. B. soient jusqu'à présent restées sans réponse^ 
L'excuse de G. B., c'est que, de ces lettres que Rabelais dît 
nombreuses, une soûle, depuis douze mois, lui est parvenue. 
D'ailleurs, G. E. aurait été embarrassé pour lui répondre, da 
sachant pas où habitait alors Rabelais'. 11 a su que Pierrâ 
Lamy et lui étaient rentrés en possession des livres qu'où leuB 
avait enlevés; à présent, il parait qu'on les laisse tranquilles^ 
Cependant, les tliëologiens livrent à la langue gi'ecque qd 
furieux assaut; on les voit, dans leurs prêches, mettre sa* 
le même plan humanistes et luthériens*. Les paraphrases 
d'Erasme* ont donné lieu à cette campagne qui n'a jusqu'à 
présent produit aiunin résultat; c'est que les docteurs les pi 
savants sont du côlé des novateurs. G. B. s'excuse de ne pi 

1. Le num d'Anitrf! Tiinqiienii est entore aujourd'hui cuimu grâce à 11 
place que RabelaiR lui a faite «Uns son œuvre. Né en 1488, « le bon, ' 
doiite, le sage, le tant humain, tant débonnaire et équitable Tiraqueaa 
était alors lieutenant général au bailliage de Fontenay-Ie-Comle. 11 aval 
pulilié enlijlîJ, chezjoase Bade (réimpression en 1515), la première ébl 
uhe de son traita de Legibus connubinlibnt. Le livre obtînt l'estime 
juristes et en 152fl on voit Chansonnettp l'uUliser sans scrupule dans 
Topica legaiia. En 1544, Tiraqueau fut appelle au Parlement de Paris, 
En 1Û40 il donnait une dernière édition du traité mentionné ci- 
II mourut en l.\^. Voir sur lui J, Barat. L'influence de Tiraqueau <ur 
Rabeiais, dans la Revue des éludes rubvlaisiennes, t. III (19U5), p. 13^ 
el2ô3. 

3. Cf. infra, p. 200 et la n. ;r 

3. Cf. le développement de la lettre 113, i"i Pierre Lamy; voir aua^ 
i la p. 231. 

4. Erasme a publié des paraphrases sur diverses (^pitres du Nouveatl 
Testament, mais ici Budé ne peut avoir en vue que les paraphrases biU 
les Evangiles qui étaient alors de véritables nouveautés. Dans la leU'^ 
tre 142, il dit en effet que la fureur des théologiens est provoquée par la 
dernière œuvre d'Erusme. Si notre lettre est bien du début de l.'âS, 
il s'agit de la paraphrase sur l'Evangile du saint Jean, dont la lettre 
de dédicnne porte la date du .5 janvier 152^ (EpUloUiruhi D. Er^ 
lAbri XXXJ, édît. de Londres, 1043, col. 1814-1830). 
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en dire plus long à Rabelais. Jadis, il aimait à écrire; à pré- 
sent, il a d'autres soucis en tète, 

Paris, 27 janvier [1523] *. 
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A Pierre Laxny, de F Ordre des Franciscains. 

[Paris, 25 février 1523.] 
{Ep., folOro; Luc, pp. 433-VVi.) 

G. B. apprend que Lamy et Rabelais sont in(iuiétés pour le 
zèle qu'ils apportent à l'étude du grec. Leurs confrères de- 
vraient les révérer pour avoir fait en si peu de temps de tels 
progrès dans Totude des lettres ! Au contraire, ces moines ont 
fait effort pour les gêner dans leur travail. G. 13. voudrait pou- 
voir châtier comme ils le méritent ces supérieurs de couvent 
qui cultivent l'ignorance sous le nom d'orthodoxie, il n'est pas 
un humaniste qui ne fût prêt, s'il le pouvait, à secourir les 
deux amis persécutés et à venger l'outrage fait aux Muses. 
G. B. se plaint à nouveau des moines qui font la guerre aux 
études nouvelles. Fureur où les a jetés la dernière œuvre 
d'Erasme *; les plus enragés, ce sont les théologiens des ordres 

1. Les biographes de Rabelais sont d'accord pour fixer la date de celle 
leUre à Tannée 152^3 (A. Tifley, The lileralure of the french Renais- 
sance, Cambridge, lîK)'f, t. I, p. 167, n. 1; cf. F. Brnnelière, Histoire de 
la littéral, franc, classique, l. I, l^e partie, p. 108). (/est là une hypo- 
thèse qu'autorise pleinement la place occupée par la lettre dans renseni- 
ble de la correspondance de Budé. On ne la trouve pas oncore dans les 
Epistolae posleriores, qui parurent en mars 1.^22. D'autre part, on a vu 
l'allusion cjue fait Bu<lé aux nombreuses lettres de itabelais cpii, depuis 
un an, ne lui sont pas parvenues. i>X iiilervalle d'un an doit élre 
com[)té. sans doute, à partir de la première lettre de \^\\^\^' à Habelais, 
cpii est du 12 avril ir>21 ; cela ne nous permet pas de reculer celle seconde 
lettre plu.s loin que l'année 152;î. 

2. Voir la lettre précédente, à Rabelais (n. 4 de la p. 108). Il faut s'y 
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mendiants el particulièrement les Franciscains. Tous ces moi- 
nes s'en prennent au grec et taxent d'impiété quiconque étudie 
cette langue; quelques-uns, dit-on, voudraient même eu bannir 
de France renseignement. Une seule chose modère leur rage, 
c'est qu'ils savent qu'à la cour ils ne jouissent plus d'aucun 
crédit', G. B. ne parle 1.^ que de faits dont il a été témoin; 
comme chef des hellénistes, il s'est vu exposé aux attaques des 
ennemis du grec. Il souhaite que rien ne puisse prévaloir con 
tre la renaissance des lettres anciennes à laquelle son époque 
aura assisté. Heureusement, parmi les théologiens, il y a 
des hommes qui sont avides d'apprendre le grec *. 

G, B. a su récemment tout le détail des machinations dont 
Lamy avait été victime; il s'est réjoui d'apprendre que tout 
s'était bien terminé pour celui-ci. Il a su qu'à la suite de ces 
vexations Lamy avait été malade et qu'à présent il allait bien. 
En terminant, G. B. oppose la vie tranquille des communautés 
à la vie agitée du monde. Il recommande à Lamy de saluer pour 
lui Rabelais, de vive voix s'ils sont ensemble', autrement 
lettre. 

Paris, 25 février [1523|'. 



reporter pour le Cûmment»ire de tous les {téveloppemenis qui sont com- 
iniiDs niix lieux lettres. 

1. Cf. H. Lemonnier, Hhl. de Fr. de Lavisse, t. V. 1" partie, p. 345 
el 949. Pour plus de détails, voir Léopold Delisle, Notice des procès- 
verbnitaj de la Faculté de théologie de Paris pendant les années Î505- 
iS33 (dans les Notices et Extraits des manuscrits, t. XXXVI, !« par- 
tie, p. 315). 

2. lîudé en connaisBaîl au moins iin : c'e^ Olivier de Lyon à qui est 
adressée Ift lettre 170. 

3. Dans la lettre préuùdenLe, Biidé disait dvjii qu'il mit lîlâ embarrai 
pour répondre plus li3t à Rabelais, ne sachant pas ou se trouvait celui-ci. 
I^s deux passages, rapprochés l'un de l'aitlre, montrent bien que Rabe- 
lais el Lamy avaient quitté leur couvent. Pour Lamy. nous en a 
une preuve plus solide que le pnssage du Pantagruel souvent allégué 
(III. iO). Un ouvrage d'.\maury Houdiard, paru en irS2, porte une pré- 
face de Lamy qui -est datée de chez l'auteur liiî-m^me, c'est-à-dire de K 
villa de Saintes (J. Rarat. loc. Cit., p. 141 el iW). 

i. Voir la note relative ii la date de la lettre précédente. 
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A Janus Lascaris. 

[Sainl-Geriiiain. mai 1533] 

[Ep,. f" 21 r"; Luc... p. 437,) 

'!i-fi,i|xkv<:. éTïrpExai(fiX£.,. 

Puisfjue Lascaris veut savoir des nouvelles de son ami, 
Ti. B. reconnaît qu'en ce moment il n'a pas à se plaindre du 
sort. Le Roi lui a conféré une charge très recherchée. G. lî. 
raconte comment il a été nommé maître des requêtes; il expli- 
que quelles sont les fonctions et les privilèges de ces magis- 
trats. I.a charge vaut bien près de 500 écus d'or'. Lors de la 
vacance dont a profité G. B., les concurrents étaient très nom- 
breux'. Théodore, qnî a passé presque tout son temps à la 
cour, pourra en raconter les nouvelles à son ami Lascaris'; 
G. B., lui, est resté pondant ce temps-lâ à la ville. 

De Saint-Germain, où réside maintenant la cour, 
5 mai [15231'. 



1. L'éoii d'or peut Être évalua à 8 ou 9 franc^s environ : cela Tait donc 
une aommo de plus de 4,000 francs, somme considérable si l'on tient 
rainple du pouvoir de l'argent fi celle époque (H. Lemonnier, Hiit. de 
Fr. Je [.avisne, t. V, 1'" partie, p. 267). 

3. Pour tout ce (jui préoède, voir la lettre 130 et lea notes. 

3. Sans doule Théo<lore Maiilegazîo. l'un îles amis et aueai t'un des 
ng^nU de I.aHcaris (Em. Logrand, Uibiiogr. hellén., t. I, p. 264, et t. U, 
p. »36). 

4. A cette date du ô mai, la cour ne s'est trouvée â Saint-Germain 
qu'en 1.^23 et en 1K8; mai» la nomination de maître des requêtes, pr^- 
sentâe ici comme rAcente, montre bien que notre lettre est de 1528. 
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A François Robertet. 

[Saint-Geritiain, 5 mai 1533.] 
{Ëp., fo 129 vo; iuc, pp. 88»^84.) 

liedditae miki literae tuae... 

La mère de François a remis elle-même à G. B. la lettre de 
son flls. G. B. reconnaît sa négligence à l'yard des jeunes 
Robertet : voici plus de deux mois qu'il laisse sans réponse la 
lettre qu'il a reçue de Claude. C'est qu'il a dû se mettre au 
courant des fonctions de la nouvelle charge, dont le Roi l'avait 
gratifié il y a neuf mois'. Ce n'élait pas encore assez; il a été 
nommé prévôt des marchands. Dans cette double nomination, 
les humanistes ont vu comme un gage de la faveur qu'on 
témoigne maintenant à la science. Cependant G. B. a beaucoup 
à faire pour remplir sa tâche de prévôt. Il ne fréquente plus 
la cour et ne rentre guère chez lui que pour manger et dor- 
mir*. 

G. B. a été peiné de la mort de LongueiP. Il a fort goûté les 
vers que François a composés à ce propos. En ce moment 
G. B. suit la cour, mais il n'y est pas retenu par ses fonctions, 
comme il l'était auparavant. 

Saint-Germain, 5 mai [1523]'. 



1. La charge de maître ilea requêtes : et. iupra, p. 195, i 
3. four tons ces détails, voir la lettre i;i9. 
'■i. Longueil mourut à Padoue, le 11 septembre 1522. 
k. Voir lu dernière noie de la lettre prétédenle. 
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A Clattde Robertet. 

[Saint-Germain, 7 mai 1523.] 

{Ep., fo 130 ro ; Luc, pp. 384-385.) 

Nunquam mihi minus commercii... 

G. B. n'a jamais donné moins de temps que cette année à 
l'étude des lettres. Les charges que le Roi lui a confiées lui ont 
apporté force tracas et force tourments. La Philologie, dont il 
a fait si longtemps sa maîtresse, se plaint d'être délaissée par 
lui. Certes G. B. ne voudrait pas sacrifier à des intérêts maté- 
riels cette passion de la gloire qui l'a toujours possédé; la 
renommée dont il jouit, il l'a acquise en cultivant amoureuse- 
ment les belles-lettres. Mais enfin il a conscience d'avoir trop 
longtemps négligé sa maîtresse; il regrette presque que le Roi 
lui ait décerné ses faveurs. Depuis neuf mois que G. B. est 
dans l'impossibilité d'étudier, il sent son esprit s'alourdir. Il 
félicite Claude et son frère de leur ardeur au travail. 

Saint-Germain, 7 mai [1523] ^ 
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A Jean de La Forest^. 

[Lyon, 20 septembre 1523.] 

{Ep., fo 22 ro; Luc, pp. 438-439.) 

G. B. s'excuse de n'avoir pas encore répondu à la lettre de 

1. La lettre a été écrite presque en même temps que la précédente; 
elle ne fait aussi que la répéter. Le 1 mai 1523, la cour était bien encore 
à Saint-Germain-en-Laye. 

2. Sur la jeunesse et les débuts de La Forest, nous n'avons d'autres 
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La Forest ; il allendail de trouver un messager qui porlSt sa 
lettre à Florence'. Au reste, il a le défaut d'ajourner sans cessa 
les lettres qu'il doit écrire; mais, une fois qu'il a pris la plume, 
il ne peut vaincre sa prolixité. Comment il a pu, aujoiird'bui, 
causer avec l'oncle de La Forest, l'un de ceux qui dirigent la 
vénerie du roi. II lui a montré et traduit la lettre de La Forest, 
iju'il avait justement sur lui. Il a ajouté qu'il allait y répondre. 
L'oncle lui a promis de faire parvenir sa lettre; il doit revenir 
la chercher dans trois heures. G. B. félicite La Forest des 
progrès rapides qu'attestent et sa lettre et son épigramme. Il 
l'exhorte à ne pas se relâcher de ce beau zèle. 
Lyon. 20 septembre [1523]». 
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A Érasme. 

[Paris, 11 avril 1534. J 
(Ep.. f- 34 i-n; Luc, pp. 442-44.3.) 

Literas tuas et Canti-uncwlae*... 

G. B. a reçu tout récemment la lettre d'Erasme et celle de 

renseignements que ceux iiuf! noua fournit la iiorrespontlonce de Biidé 
(cf. infra las lettres 150 el 157). lîeveou «ecrétuire du cJiancelier Duprat, 
il fut souvent emptoyë comme agent diplomiiHque. En 1536, il est en- 
Tiiyô à Rome pour obtenir de Oléraent VII la promotion du chanceHeT 
BU carttlnalat; en 1535, il e^t cbargé de la première ambassade que les rois 
de Krnnf^ aient envoyée à Constatitinople. Il mourut en septembre l.'iS?. 
n avait pubtiL^ l'opuacule suivant: La Tréa èleganie oraixon de Barthé- 
lémy Cavaicanly, boin-gtoLi fiomniin, nouvoUement récitée à Florence 
en grande assemblée— translatée en langue françoyse pur maialre 
Jehan La Forest, protanolaire du Sain(~Siége apoifof ('y ue. Paris, Cîaliot 
du Pré, 1530. J'emprunte les détails qui précèdent à l'étude de M. V.-L, 
iiourrilly, L'ambnisade de La Forest et de Jiarillnc à Constantinop}*, 
ISaVOW. publiée dans la Revue historique. X. LXXVI (1901), pp. 297-32«. 

1. Où se trouvait alors La Forest : cf. la lettre 150. 

3. I.e 20 septembre 1533, le roi esl bien à Lyon ; d'autre part, la date 
etit coiiflnnée par telle de la lettre 150. 

3. La première el la dernière phrase de la lettre sont en latin ; le reste 
est eo grec. 
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Chansoonette. écrites le 18 décembre' ; il y aurait ri^poiidu 
' tout lie suite s'il s'était alors trouvé en résidence à la cour, 
car il aurait eu un homme à qui donner sa propre lettre. D'ail- 
leurs le Roi est arrivé à Paris avant-hier, à une heure avancée 
de la nuit, alors qu'on ne l'attendait pas d'ici douze jours; 
hier même il est reparti de Paris". G. B. a pu parler au Roi 
seul à seul et lui a rappelé la lettre que, sur les instances de 
G. B.. il avait donnée pour Erasme». Le Roi demande tout 
* de suite quand arrive Erasme; G. B. excuse son ami et promet 
qu'il viendra à la première occasion. Maintenant c'est à Erasme 
l de tenir l'engagement que G. B. a pris en son nom. Il hésite; 



1. Ces lettres ne nous ont pas èli conservées. 

2. Cette phrase, à elle seule, va nous permettre de ilnler la lettre; elle 
n'est exacte que pour l'année 15â4. Nous savons que cette année-là 
François ï" était encore ft Bloia le 6 avril ; le 7, il arrive brusquement à 

■is. venant de Blois ; le ^S, il est à Nuyon, le à C'reîl {Jouninl d'u7t 
[ bourgeois de Pant, p. 194). 11 y a. entre ces indtcnlions et celles de 
[ Budé, une concordance presque parfaite et dont on ne trou vernit l'an a- 
\ logue pour aucune autre année que Ifï^i. 

3. Ln lettre en question est celle qu'a publiée Jules Dukas dans la 
Revue cfilique, d'après le travail oru;inal de Willi. Yisclier (ann^e ItjTT, 
1. 1. p. 257 sqq.), L'intêi-et qu'elle présente nous oblige Ji la reproduire en 

■ entier : 

» Cher et bon amy. Nou.s avons donna charge i\ notre i-her et bien 
amé meesire Claude Canliuncula, présent porteur, de vous dire et declaî- 
rer aucunes choses de par nous, desquelles vous prions très alTec- 
tueusement le eroyre et y adjonsler entière foy, comme feriez a notre 
propre periionne. Cher eltxin amy, notre Seigneur vous ail en sa Kanle, 

« Escript à Saincl-Germainen-Laye le septième jour de juillet. ■ 

Puis, de la main du roi : 

■ Je vous avertys que si vous voules venyr que vous sere» le byen 
) venu. ■ 

Deux dates seulement sont possibles pour ce précieux document ; celle 
de iôtt) et celle de 1528 : ce soûl les seules années où Francis I<r se soit 
trouva à Saint-Gerrnain le 7 juillet. Il faut, entre les deux, choisir sans 
limitation In date do 1523. En 15lfl, il n'est plus question de faire venir 
Erasme en Fiance. Au contraire, celle litltre. ilatée de 1523, se trouve 
concorder très bien avec celle de Guillaume Bndé. Si Chansonnette a 
' écrit à Budé (voir le déliut de notre lettre), c*esl qu'il était auprès d'Erasme 
le mandataire officiel du roi. On voit, d'ailleurs, par la correspondance 
d'Erasme, qu'au début de 1524 le bruit »'tMait r.iptindu de sa prochaine 
venue en France. Dans une lettre du 30 mars l'i Jean Carondelel. il feit 
une allusion très clnîre aux offres récentes du roi de France {Emttnl 
EpUi., col. 794 A : o Non sunt fumi, quos ostendunt GalH. >•} 
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il craint de lâcher la proie pour l'ombre. G. B. l'assure qu'oi 
lui assignera un bénéfice qui lui rapportera cinq cents écui 
d'or et môme un peu plus : le bénéfice est déjà choisi '. Pen^ 
dant loiigleiJips, oti a bercé Erasme de belles promesses, maii 
sans jamais lui faire aucune offre sérieuse^. Aujourd'hui lei 
choses vont tout autrement, et p. B. l'engage à accepter le( 
propositions du Roi. Les humanistes comptent sur Erasme pouï 
introduire en France la saine théologie; il réduira au silence 
les derniers défenseurs de la théologie scolaslique. G. 
d'abord refusé d'encourager ces espérances; il s'y associe à 
présent que le Roi lui a promis d'assurer à Erasme une pen- 
sion régulière*. G. B. fait à ce propos l'éloge de François I"' 
Il demande à Erasme de lui faire savoir si la présente lettre 
Ini est arrivée; il le prie en même temps de donner le bonjour 
à Chansonnette. 

Paris, 11 avril [15241*. 



148*' 
A Érasme. 

[Paris, 8 mai 1534.] 
iEp., («ii V"; Luc. p. ^Vi.) 



'Kç8y;v Imi-ïiXaç sou.. 

Au débuldu mois d'avril, G. lï. a déjîi écrit à Erasme pou^ 

1. Cf. Eroimi Episl., col. 813 C; dans une lettre du 4 septembre 1534 ^ 
« Rex Gatliarum incredibîli est in me nffeulii. P.xspector. Thesaararii 
Turanensis parais pst, v>'ji.if}mi qiiingentonim coronatorum. Praeraiai 
Hitnriiim meuni. « 

2. On se souvient qu'en ■1532 encore, Frnnçois I"r avait songé î 
venir Ei'aame en France {cf. supra, p. 193, n. 5.) 

3. Une fois de plus, ces négociations échouèrent. Dans celte iiKÏinOfI 
lettre où il rappelait les oiTres si séduisantes de François I«f (n, 1)J 
Erasme disait h Tunstall qu'il était à peu près décidé à passer l'hiver i 
Baie. En mSine temps il communiquait cette décision à François duf 
Moulin (lettre du 2 soplembrc, i-ol. ti09 ; cf. col. SSii B). 

î. Cf. supi-a. lan. 2 de la p, 206. 
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ne décider à venir en France'. Il avait écrit cette lettre sur 
^'ordre du Roi, au moment où celui-ci traversait Paris. Le Roi, 
Ktte fois-là, n'y était in^ine pas resté l'espace d'un jour eu- 
i son retour, il s'y est arrèlé pendant un jour et demi', 
bt il a reparlé à G. B. de l'affaire d'Erasme. Pour le cas où son 
lami n'aurait pas reçu sa première lettre, 0. B. va on repren- 
dre ici les points essentiels. Il affirme à Erasme que, sitôt 
JBrrivé en France, le Roi lui assurera une pension. Il l'ent^ge 
là se décider et à accepter les offres qui lui sont faites. Dîra-t-il 
Mu'il craint la haine dos théologiens? Mais on n'osera s'atla- 
iquer au protégé du Roi, Il doit compter aussi, pour le défen- 
fdre. sur de grands personnages qui savent apprécier ses 
■ouvrages. 0. B. demande à Ërasme de lui donner une réponse 
!bien nette, d'accepter ou de réfuser les offres du Roi. 
Paris, le S mai Ll^^-^i'- 

149* 

A Germain de Brie*. 

[Avignon, l'î s-ptembre l.Vi'i | 
(i'p.. f'iaôi-': Luc. \>. Wl^.t 

'0 -îv, £Ît;é \>.V. xps; tsU fiXtsu-.. 

G. B. s'étonne (jne de Brie lui demande d'appuyer les 



1. C'ast la lettre prècMenlc; on voiidru bien s'y l'eportar pour le com- 
Imsntiiire de celle-ci, h seconde lettre ne fiitamit que répi^Ur la première. 
Ici encore il y a une divergence, très légère, entre les iniiiuuUoni: 
tâonnèea pnr Budé ul celles ([ne fournit lo Jouvnal d'un bourgeois de 
y Pari». D'uprèa telle dernière source {pp. 185-181)), le roi. viioanl de Pi- 
^eardie, était arrivé le^ à Paria, et il eu ntail repurti leU pour s& rendre A. 
i Bloie. 

. Voir la note précédente et aussi ce qui a été dit pour la date de la 
^iettre iWi. 

i. Lea édiliuna de la correapondanco classent cette lettre parmi les 
! lettres grecques; cependant, un tiers environ de la lettre est en latin. On 
f Ta donc connidérée ici comme une lettre grico- latine, 

5. Dans les Epia/olae de 1C>31, le feuillet où se trouve cette lettre a éiit 
i unniériilé 20 iinrerri-ur. 



208 



RÉPERTOIRE ANALYTIQL'E F.T CHRO.NOI.OGIQUE 



démarches de leur ami Nicole'. De Brie sail bien que G. B. 
bien peu de crédit et d'ailleurs il n'ignore pas comment vol 
les choses à la cour. Nicole demande qu'on lui paye au moins ï 
pension de celte année-ci ; et il viendrait vivre à la cour. Or i 
Brie sait bien que, cette année, les finances sont dans le désoà 
dre et que l'on vit au jour le jour. G. B. a écrit à Nicole C 
qu'il pensait de ses projets. Il s'élonne de le voir soupirer apri 
celle servitude de la cour; de Brie connaît l'homme que 
Nicole aspire à servir. D'ailleurs Nicole a les qualités qui sont 
nécessaires pour réussir à la cour. Il appartient à de Brie da 
lui donner un bon conseil. 

Dans deux jours le Roi va faire son entrée h Avignon 

G. B. est forcé à'y séjourner à grands frais, car il n'a riffl 

apporté de ce qui est nécessaire pour un semblable voyage, 

Avignon, 12 septembre [15^4]^. 



150" 

A Janus Lascaris. 

[I.yoïi, Il ortobre 15^4,] 
(Ep.. t»SO v: Luc. i>. 43tî*,) 

Voici déjà deux mois que Jean de La Forest, qui a été, pei 
dant de longues années, l'élève de Lascaris. a remis la lettr 



1. Dipl ToQ vutâXib). Nicole B^rnult, très probablement, I,es détsils tM 
Buivent, si la lettre esl de 1534, concordent avec tout ce que nous scivonC 
de lui; of. dans la Hevue des bibliothèques, 1902, pp. 438-429, l'article 
de L. Delnnielle. Notre lettre montrerait alors que fiéi-ault, en 1Ô24, 
avait quitté le service d'Etienne l'oncher. 

'l. Cette indication, donnée dans une lettre du l'3 septembre, ne peut 
se rapporter qu'à l'année 1524; c'est le 14 que le roi lït à .\vi^on a 
entrée solennelle. 

y. Voir la note prÉ-cèdenle. 

4. Dana les É"pii(of«(.- de l.>31, on trouve ;i la file deuxfeuillels n 



DE LA CORBESPOSDANCK DE OUIU.AUME BODÉ. 



209 



eceiai-ci à G. B.'. Le jeune homme lui a paru mériter qu'on 
i vint en aide. G, S. l'a fait attacher à la maison du chance- 
lier*. Il a pu, dans cette Ofcasiuii. apprécier la générosité de 
Orimaldi, le trésorier du Milanais, qui est l'ami de Lascaris', 
-Gomme Toncle de La Forest élait mort avant qu'il ne revint en 
France*. Grimaldi s'est chargé de venir en aide au jeune 
nomme : il Ta, jusqu'à présent, entretenu à la cour, en atten- 
dant que le Roi revienne. l'our le moment, François I" tra- 
hrcrse les Alpes ° pour porter la guerre en Italie. Au reste, dans 
He monde de la cour, La Forest a déjà produit une excellente 
impression. 

De Lyon, où se trouve encore la Régente, 14 octo- 
bre [1524]6. 



ftt^s 19; le second, qui devrait âtre numéroté 20, est celui où se trouve 
Inotre leiire. 

1. La lettre de Lnsceris a été insérée dans la uorrespondance Juste 
avant la réponse de ("Uillaume Budé; c'est une lettre de recommanda- 
tion. La Forest, rlit à peu près I-ascaris, a déjà, de Florence, écrit à 
Gulllaunm Budé. Si le roi a toujours l'intention de faire npprendre le 
grec à 868 enfants, Bndé pourra peut-être faire en sorte que La Forest 
Mt désigné pour cette uiasion. 

2. Depuis le début du régne, c'étaiLAntoineDupriil, qui rli>\Mit devenir 
Biianlinal en 1525. 

S. • 4 xaXox^aQ«t tij; 'lv*uEp(a; vaiila;, PpCjuAiot i aà; filof. a Le mot tijidit 

Mrrespond au latin Qtiaeilor, que noua avons vu employé pour ■ Tré- 

liiorier " (cf. suprii, p, 196, n. 4), Il s'agit sans doute d'OcInvion Orimaldi. 

I(V.-L. Boiirrillv, GuiUiiume du Bellay, seigneur de Lnmjey. lh*ae d<j 

|PariM. 1904. p. 134. n. â.) 

4. Cf. tupra la lettre â Lu Forest (n« HO). 

5. Il ne peut s'agir que de la campagne qui devnil atioulir au désastre 
tde Pavifi. Or, le roi franchit les Alpee, pour commencer cette uauipagne, 
guslement au milieu d'octobre. 

0. Voir la note précédeut«. Pour le U octobre, nous n'avons aiiuun 
Ucte de la régente ; mais nous savons que le 17 octobre et les jours sut- 
|VBi)ls elle est ù Saînt-Just-sur-Lyon ; cf. d'ailleurs infra, p. 313, n. 1. 
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A Claude Robertat. 

[Tournon, 30 octobre 1534.] 
(£>, t" 23 i«; Luc, p. 440.) 

AoYiCoviivw 1*31 tifi ti^V--- 

G. B. félicite de leur bonlieur Claude Roberlet et son frère : 
leurs parents n'ont pas de plus vif désir que de les voir réussir 
dans rétude des langues anciennes. G. B. a dtné aujourd'hui 
même chez le père des deux jeunes gens ' ; il se plalt à le fré- 
quenter, car il ne connaît personne à la cour qui ait un carac- 
tère plus franc que le sien. Après le dîner, Robertet montre à 
G. B. les lettres qu'il a reçues de ses fils. G. B. a pris plaisir 
à les lire; il a constaté que les deux frères avaient fait des pro- 
grès sensibles, depuis que la cour a quitté Paris. Ils sauront, 
plus tard, ajouter encore a la renommée qui entoure df'jà le 
nom de leur père. G. B. recommande à Claude de travailler 
avei; ardeur, pendant qu'il n'a pas encore de métier. Il lui 
souhaite bon courage et bon succès dans ses études. 
Tournon, 20 octobre [1524]'. 



1. Cf. svpra, p. 148. 

3. Cette lettre-ci et la suivante semblent devoir trouver place dans la 
série des lettres écrites en 1534, au moment où le roi venait de franchir 
les Alpes et se préparait ù assiéger Pa vie. Il est vrai que,d'après le Cata- 
logue des actes de François /•% la régente était ii Salnt-Juat-siir-Lyon, 
Mais cela ne doit point nons arrêter ; aucune autre date ne ee trouverait 
concorder mieux que celle de 1534 avec les indications des Actes. Dana 
la période où se placent nécessairement nos deux lettres, la cour n'a 
résidé h Tournon que le 12 août 1534 et aussi du 13 au 16 août lôS-i II 
fiiitt admettre que Budé, qui jusqu'alors avait suivi le gros de la cour. 
s'était vu dépécher ù Tournon pour une mission de nous ignorée. Il ne 
dit pas, on le reuiar.juera, qu'il soit avec la nigente, ce qu'il ne manque 
pas de mentionner dans les autres lettres de la même époque. 
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A François Robertat. 

(Tpurnon. 30 oolobre 15M.1 
(ïj).. f* -il V»; /,«<■.. ]., un 

(î. lï. ("St allé voir liîs |iareiits île François et de Claude; il a 
éb> heureux d'apprendre que la saiilo dos d(>ux frères L'1»it 
Ixinne et que leurs tHudos uiarclinieiU à luervelMo. Au reste, il 
u'est bruit'partout que de leur appUcntio» et lïo leurs pro^riH 
depuis qu'ils travaillent sous la dir<>ction de Thcocrcnus, qui 
est maintenant to précepteur des enfants du Hoi '. G. B. a 
mt^me entendu certaines ((ens pour qui le radet des Robertcl 
était le mieux doue des doux fr^ros. 11 souscrit à et; jufj;eim'nt 
et il exhorte ^Yan(;ois A ne jamais cesser d'aimer et de cullîver 
les lettres. 

Tournon, le 30 octobre I I5;;i | *. 

l. C'iîst. en effet, l'onm^p 15i4 iiufl - Tlioooreniis • fut l'Iioisi (•uriirtir 
pn^uepluur <li-s Knrunt^dti Knitiue. Itenoilnllo Tiit;ltn<.-ni-nn'MFiiti>rJginiilra 
(l'une noble faniillo Kénolee. En IB'K, h la siiito ite lu iirisi* i\i* (îrtiirx, il 
suivit il lu oimr tir Krnnc»" son prolectpiir l-'olcrico Frenoso, artliov^iinu 
de SHlem<?. Devenu précepteur de» deux llls du roi. il les acooMi]»i)t>iu "" 
E^patine et pttrlagea leur citptîviliï (l!)i%-lÛ'iO). Lh fnvi.ur dont ii n Joui 
esl atteâtt''e par le^ nombreux pr^sentti ou liéu^lieeK ijifoii voit h- roi lui 
octroyer; iIg plus, il devient U Ih cour le it^fensenr alliln^ de» hiima- 
Disteii lie son pays. Nommé (W^[iie de Uiitsim en t'iiTi. il munrut un 
moia d'octobre ]&.%. Il avait publia au mois de ma» un mcuell, devuuu 
Ir^a rare, des pmVsieti latines qu'il iivalt vom|ioi4<^o>» diin» «a jeuueiMe. J"al 
Utilisé, pour ue qui préeéiln, la notice subslanllulle que V.-l.. Ittiurrillyti 
consacrûe A Tagliiicarne (et. Jacques Coiin. nbbé it» Sainl-Ainbroiie. 
iy05. |>, î-Hf. I^s lettres de iîregorio «:orUt«e (VenUe, ijjTl)) peuvent nUM«l 
tire coiisulli^es (voir notammeut pp, t!3, 07. 185, â03}. On voit mAme Cct- 
lese demander A TiiKliucarnu de siiiuur lludé de *u |mrt (p. 53). Enlln, 
quelqueit leltreu écriteii par rhumanlslo ^noia ne trouvent ilnn* lu 
ma. È 47 de la UibliotbAquo nationale d" Madrid. 

i. Voir la note relative ii \a diiUt de la kltre prAcMuDlu ; Im deux let- 
trée ont, évidemment, éi^ iV-ritoH en niflnie lempH. 
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A Jacques Toussain. 

[Lyon, 16 novembre i524.J 

(Ep., fo22 v«; Lvc, pp. 439-440.) 
Tt tcDto çf)?... 

Ainsi, Toussain regrette cette vie douce qu'il menait chez 
son premier bienfaiteur M Alors, que dira-t-il de la situation 
de G. B. ? Voici quatre ans et demi que G. B. est séparé de sa 
Philologie aimée, soit qu'il voyage, soit que ses affaires l'empê- 
chent de se consacrer à son ancienne maîtresse. Toussain sem- 
ble craindre d'oublier à présent ce qu'il a appris si laborieuse- 
ment. G. B., qui connaît son application infatigable, tient à 
lui enlever cette crainte; il se plaint, à son tour, que ses fonc- 
tions et le soin de sa santé absorbent la moitié de son temps. 
Il invite Toussain à continuer d'exercer son style en lui écri- 
vant des lettres grecques. 

De Lyon, où se trouve la cour de la Régente, tandis 
que le Roi envahit le Milanais, 16 novembre [1524]*, 



1. Sans doute chez Louis Ruzé; nous ne savons pas quel changement, 
à la fm de Tannée 1524, put se produire dans la situation de Toussain. 

2. En novembre 1524, la Régente, du 2 au 15, est h Saint-Just-sur- 
Lyon ; elle est à Lyon le \S novembre. Pour le 16 et le 17, nous n'avons 
pas d'actes ; mais cf. la note de la lettre suivante. 
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A François Robertet. 

[Lyon, 9 décembre 1524.] 
(Ep., fo 20 vo; Luc, p. 437.) 

Suxvàç '^(xetç icepC aou... 

G. B. n'entend que des louanges de François Robertet; il a 
tenu à lui faire connaître cette bonne opinion qu'on a sur son 
compte, afin de redoubler ainsi son ardeur au travail. François 
se déshonorerait si, ayant si bien commencé, il ne justifiait 
pas les espérances que ses débuts ont fait concevoir. 

De Lyon où réside maintenant la cour; le Roi est hors 
de France et sa mère exerce la régence. Le 9 décem- 
bre [1524]'. 
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A Claude Robertet. 

[r^yon, 9 décembre \o2'i.] 
(Ep., fo28 v; Luc, pp. 4U-4'i2.) 

En revoyant la dernière des lettres qu'il a reçues de Claude, 
c'est-à dire sa lettre en grec, G. B. s'est pris à admirer la ra- 
pidité des progrès de son jeune ami. G. B. oppose le sort des 

1. A vrai <lire, le 9 décembre 1524, les actes de la régente sont «latésde 
Saint-Just-sur-Lyon, mais cette localité, qui se trouve au flanc de la col- 
line de Kourvières, ne fait pour ainsi dire qu'un avec Lyon. 
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deux frères à ce qu'a été sa propre destinée. II a dû, pour 
s'instruire, surmonter des obstacles de tout genre; tout contri- 
bue maintenant à rendre l'étude facile aux jeunes gens. Mais 
G. B. se dit qu'il conservera la gloire d'avoir frayé la voie à la 
jeune génération ^ Que Claude ne se rélâche pas de son ar- 
deur à l'étude ; il obtiendra la sympathie des grands person- 
nages de la cour. 

De Lyon, où réside la Régente, le 9 décembre [1524]*. 
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A François Robertet. 

[Lyon, décembre 1524.] 
(Ep., fo23vo; Luc.y p. 441.) 

Suvé6t; pLCi TTifjispov... 

G, B. raconte la rencontre qu'aujourd'hui même il a faite du 
père de François, Gela se passait dans la chambre la plus recu- 
lée des appartements de la Régente. G. B. commence par don- 
ner à Robertet les deux lettres grecques qu'il a écrites pour 
ses fils^. A son tour, Robertet remet à G. B. la lettre de Fran- 
çois et il lui demande de la traduire devant les nombreux 
courtisans qui se trouvaient là. On admire la facilité avec 
laquelle François semble manier la langue grecque. G. B., en 
traduisant, s'arrête aux passages qui attestent le mieux la 
précocité de François. 

G. B. remet à une autre lettre ce qui lui resterait à dire. 

Lyon *. 

1. Cf. supra, p. 150. 

'2. Voir la note de la lettre précédente. 

3. Ce sont, je pense, les deux lettres précédentes, les seules aux jeunes 
Robertet qui soient datées de Lyon. 

4. 8i la remarque précédente est exacte, cette lettre-ci doit être du 
mois de décembre 1524. 
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A Jean de La Forest. 

[Paris, 8 février 1525.] 
{Ep., f« 21 vo; Luc, p. 438.) 
El \xvf (0 loive... 

G. B. a depuis longtemps i'imention de contenter La Forest 
et de lui adresser une lettre; diverses affaires l'en ont empêché 
depuis qu'il est revenu chez lui Ml a sa maison à diriger, ses 
nombreux enfants à élever; de là beaucoup de soucis qui 
Terapèchent de donner tout son temps à l'étude des lettres. Il 
espère que ses excuses seront agréées de La Forest. Celui-ci a 
été rélève de Lascaris et il a vécu avec lui*; il se doit de se 
montrer aussi courtois que son maître. Il ne doit pas oublier 
non plus que c'est G. B. qui Ta introduit auprès du Chan- 
celier 5. 

Paris, 8 février [1525]*. 
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A François Robertet. 

[Paris, 15 mars 1525.] 

{Ep., ^21 !••; Luc, p. 488.) 

G. B, s'extasie sur les progrès dont témoigne le billet de 

1. Cette indication nous met, pour la date de la lettre, au début de 
Tannée 1525; voir la note relative h la date de la lettre 158. 

2. Cf. supra, p. 208. 

3. Pour que Budé fit celte allusion, il fallait que le fait fiU encore tout 
récent. Cette lettre-ci a dû suivre de près la lettre 150, où Budé annonçait 
à Lascaris qu'il avait fait attacher La Forest à la mission du Chancelier. 

4. Voir ci-dessus les notes 1 et 3. 
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François Robertoi, Son frère et lui sont bien heureux d'avoirJ 
pour les instruire, un homme comme Theocrenus qui connal|g 
si bien le grec et le latin. Les ileux jeunes gens voudront r 
doubler d'ardeur pour profiter de la sollicitude que leur montn 
Theocrenus. François voudra bien saluer, de la part de G. B., 
d'abord son frère, puis l'honni/le et savant Salmon et enfin se$^ 
parents. G. B. se recommande tout particulièrement au souvenir] 
de Robertet : c'est, h sa connaissance, le seul de tous les courti^^ 
sans qui sache être un ami véritable. 
Paris, 15 mars [1525]'. 



159" 

A Claude et François Robertet. 

[Paris, 15 mars 1525.] 

(Bp.. t"2;îro; Luc, p. 440.) 

Aujourd'hui même G. B. a écrit une lettre qui, en réalité, 
s'adressait aux deux frères, mais dont la suscriptîon ne portait 
que l'un des deux noms *. Comme il avait la lettre dans sa 
poche, il rencontre Courcollos' qui lui demande s'il n'a pas des 



1. Natie lettre est sans doule celle dont il est question su début He la 
lettre 159 ; toutes les Jeux auraient donc élè écrites en mAme temps. Or, 
dans la seconde, Budé nous dit avoir diné avec Tbeocrenua et parle de 
lui comme Jii préuapteur des jeunes Robertet. Il semble bien, par la 
lettre 152, qu'en octobre 1Ô21, Theocrenus ne s'occupait d'eux que depuis 
très peu du ternpK. Le 15 luiirs 1520, l'hurnsniste italien étail k la veille 
d'entrer en Ëspngne avec les deux fils du roi (cf. supra, p. 211, n. l.etle 
Cotai, des Acles de François /er, t. VllI. p. 449). Nous sommes ainsi 
amenés, pour la présente lettre, fi choisir la date de 1525. 

a. C'est aana doute la lettre précédente; cela expliquerait le fiûl que 
celle-ci ne porte aucune date. 

3. Je transcris la forme grecque que Budé a donnée au nom du person- 
nage en question; à quel nom français correspond-elle î Je ne saurais le 
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■'commissions pour iiuel<jtriin de la cour. G. B. uiontm sa lettre; 
jCourcoilos s'en empare et déclare qu'il la portera. Le soir, 
I G. B. dînait avec Thoocrenus, le précepteur des jeunes gens. 
Lll lui raconte ta cliose; Theocrenus se Tâche, déclare qu'il a 
■apporté une lettre de ses élèves à G. B. et qu'il ne veut pas 
Irevenir auprès d'eux les mains vides. G. B. se décide alors à 
kTJre une nouvelle lettre. II encourage les deux jeunes gens à 
ibien travailler et les prie de saluer leurs parents de sa part '. 
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A Erasme. 

(Paris, 22 avril 1527.] 
(Ep., fu 128 T"; Luc. pp. 381-383.) 



Heus tu, iam priitium... 

Erasme ne doit pas s'exagérer Tintérèl dos notes yrecques et 
I latines que G. B, aurait rassemblées'. Ces notes concernent 
[ presque exclusivement la lanyue jtrecque, et Toussain, eu en 
[ parlant à Erasme, les a jugées avec beaucoup d'indulgence. 
I G. B.. au début de l'entreprise *. comptait sur un succès d'au- 
I tant plus j:rand que l'étude du grec est venue subitement en 



I dire. Il est vrai que Bmié ajoute, bu parliint de ce Courcollo» : "i tît 
rxni tT]v olKDvn[i(av Ùiv iv caf; ^afftlLlai; xaA ti'^tii; aM^tniararCiv. Mois on serait 
larrussé dpdire quetle rharge <ié»i|jneiil ces uxiiressions encore bien 
f vagues. 

t. Pour !ii ilate. voir la noie lie la lellre prAcûdente. 
a. Le posl-scriplum de notre lettre achève de nous renseigner sur la 
lettre d'Êrasine h bqrielle répond Dud^. Elle se d'Olive Ji la cul, 323 des 
' Era»mi Ejiîtt. {)!affna»i profecl» uolupl/ilem...). Il rmil seulement 
iiire au nouveau style la date du 23 niani lj2ti [ci. L. Dplaruellu, Une 
amicié d'huiiwnintet, dans le Musée tielgn, t. IX, ji. Sil, n. 1). Pour le 
. passage auquel répond ici Budé, voir les premières lignea de la lettre, 
8. Voir 1» note eiiivunte pour le mnoient oïl Budi^ s commencé à re- 
cueillir ces nulcs, maUhe future des Commenlarii Ungiiae grnecae. 
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faveur. Aujourd'hui, il craint que son travail ne remplisse pas 
Tatteiite île la jeunesse studieuse ; il s'en est même dégoilté ; 
depuis hait mois, il n'a pas touché à ses notes qui sont encore 
en l'étal d'un amas informe. Sou départ it !a cour' a refroidi 
le premier feu de son ardeur ; à présent, ses occupations domes- 
tiques, ses fonctions» lui prennent chaque jour un temps appré- 
ciable. 

Il paraît donc qu'on accuse G. B, de porter sur Erasme des 
jugements malveillants*. G. M. reconnaît s'être plaint devant 
ses amis qu'Erasme, en toute occasion, accusât la lenteur 
d'esprit des Français. Dans son commentaire sur i'Epitre aux 
Galates, Erasme applique aux Français ce que l'apAtre disait 
des Galates*. Si G. B. s'en est ému, c'était dans l'intérêl de ses 
compatriotes. Quant à s'être exprimé sur Erasme en des termes 
malveillants, G. B. nie absolument l'avoir fait : il faut que l'on 
ail travesti ses paroles. Il rappelle, comme preuve de son amitié 
pour Erasme, les deux lettres grecques qu'il lui a écrites il y 
a plus de deux ans pour le décider à venir en France *. En 
retour, Erasme ne lui a donné que des marques de défiance; 



1 . .\ la Tin lie l'année 1523, il y avait dàjîi beau temps que Biidé avait 
corn tutrice son travail {cf. supra, p. I9i), U'aulre part, il ne peut y avoir 
d'héEiUtion pour l'époque qu'il vent désigner en parlant de son départ 
à la cour ; c'est à partir de la fin de l'année 1530 qnll commence à suivre 
le roi dans ses déplacem«int9 ; ilésormals il tie sera pluR chpz lui que de 
fa<;on intermittente. 

2. Il y avait d'abord aeti fonctions de maître des requêtes. De plus, il 
cotitinuail, comme ancien prévôt des marchands, d'avoir part à l'admi- 
nistration de la ville de Paris (cf., à l'index, te Registre des délibéra- 
lions dit bureau de la ville de Parit:}. 

3. Ei"(Mmi £pia(., col. 923 E:(iNon enimdesuntijui te prinira candide 
de nobis sentire suspicentur. a 

4. et. Erasmi Opéra, t. VllI, col. 951 F. En réalité, Erasme s'était 
borné, dans ce passage, à paraphraser selon son procédé ordinaire le 
mol bien connu de saint Paul (hin-zai. raliiai, N. Tett,, Gai. 3, 1). D'au- 
tre part, et c'est liien aussi ce que Budê lui reproche, il avait iuséré, 
dans l'arifument de I'Epitre, plusieurs jugements défavorables aux Gau- 
lois, qui venaient corroborer celui de saint Paul sur les Galates 
(col. tm-94^). Il n'y avait pas, diins tout cela, de quoi se Mcher si fort. 

5. Voir les leltrps l'i7 et 148; i! y avait en réiilité Irois ans qu'elles 
avaient '■l-; écriles. 
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c'est a d'autres qu'il s'est adressé pour faire savoir 8es inten- 
tioDs'. Voilà ce que G. B. peut répondre aux reproches 
d'Erasme. D'ailleurs, il n'en croit pas les rumeurs malignes 
qui courent sur tes sentiments d'Erasme pour lui; il continuera 
d'être pour Erasme l'ami qu'il a toujours été. 

G. B. souscrit sans réserve au jugement d'Erasme sur les 

cicéroniens. Ce qui les a rendus de toute part odieux, c'est 

l'impudence de leur chef (|ui prétend rayer du nombre des bous 

auteurs tous les écrivains soit français, soit allemands*. Do 

I même, G. B. aurait pleuré Longucil davantage si celui-ci avait 

' continué d'avoir les sentiments d'un Français'. 

Paris, [22 avril I527J *. 

G. B. a reçu, le vendredi saint', la lettre d'Erasme en date 



1- Cf. supra, p. 2l>i;, n. 3. La ielti-e à François «lu Moulin du 2 sep- 
tembre 16^ semWe bien celle par laquelle F,ra§ine refusa définili veinent 
les oITreB de François î"; au rnntraire. il n'y a pas, dans sa correspon- 
dance, de lettre sur !e même sujet qui soit adressée à Bmlé, 

2. Erasmi Epist. , col. 023 \. Budé ne fait giièrti id que reprendre et 
dëvalopper ce passag .. Les cicéroniens sont, on le sait, une école d'tiu- 
manisles, prindpnlement italiens, qui prétendaient, en écrivant, s'as- 
treindre à l'imitaUon escluaîve et servile des œuvres de Cicëron. Bientôt 
Erasme allait tancer contre eux le dialogue si piquant du Cicei-onîanus 
(Eiytimi Opéra, 1. 1, col. 971 ; paru en 15'^}. Dans ce passage de Uudé, 
il y a certaines allusions dont je n'ai pas réussi a percer le secret. Il y 
aurait intérêt, pour l'histoire du cicéronianisme, à ce qu'on parvint & les 
expliquer. 

3. LoDgueil, on n'en souvient, avait élu domicile en Italie pour ae 
perfectionner dans l'élude des langues anciennes. Il était cicêronien de 
fait avant même qu'on n'eût formulô la doctrine de l'école nouvelle. 
Erasme, dans le Ciceronianus, n'a pas manqué de critiquer sa manière 
{Erntmi Opéra, t. 1. col. 1017. cité par H, (Uiamard. dans hou l'-dition de 
lu Jlfiff-cnce et Illuntration, 1004, p. 150, n. 7. 

h. La lettre est ainsi datée : • Parisiis. posiridie Libcralium nostro- 
ruiD, qui nainlis est immortalitatis nostrae, etc. « Cela revient à dire : 
n le lendemain de Pflques n. Nous avons démontré (cf. p. 217, n. 2) que 
U lettre d'tlriismn menlionni'-e dans te posl-scriplum était de l'unnce 
1Ô27. Celle de Budé est nécessairement delà même année et, par consô- 
quent, du ^ avril, puisque Flîques, en 1537, toniimit le 21 avril. Cf. 
(l'ailleui-s lu note 1 de lu page suivante. 

5. Voici le texte de Budé : « Epistolara aulem luam. X. Cal. AprIL 
ci'iptam, Sotoni* accnparamus, quo die solenne est ueluti funere Ser- 



920 



BÉPERTOIRE ANAr.VTUJUE ET CHRONOLOGIQUE 



du 23 mars; elle lui avait été remise dans la nuit comme i 
revenait du château de la banlieue où résidait alors la cour*-i| 
G. B. altirme de nouveau à Erasme qu'il n'a pas la moindre 
rancune contre lui. 



161' 



A Thomas More. 

[Paris, I»' fieplembre 1027.] 
lEp., t" 138 V; Luc. pp. 397-338.) 



Amicttiam noslrnm sane auspicato... 

11 Taut i|u*il y ait entre More et G. B. une sympathie biffl 
vive; l'amitié qu'ils ont l'un pour l'autre n'a été nullemeiH 
refroidie par l'interruplion de leur correspondance*. La lettreï 
de More atteste qu'il est toujours le même et que les honneurs] 
ne l'ont pas changé*. G. B. ne s'étonne pas que More ait îo» 
pire tant d'estime a tous ceux des Français qui ont séjournéenl 
Angleterre. 11 se réjouit d'apprendre, par la lettre de son ami J 
que les amis de celui-ci ont reçu de Robertet un accueil tri 
cordial *. G. B. est très lié avec toute la lamille de Robertet ; it^ 

iiftlorom Doetrum eiTerre, gr&ta piuqii<! uummeLiioralione ab eo aohlff 
salulia raeinorundo suppllcio comparalae ». Comme plus haut le i 
Libernlia. le mot SoleHa est détourné par Bitiiâ île son sens ordinainj 
tnaU la longue périphrase qui suit ne peut que désigner la procession dm 
vendredi saint. 

i. Le jour du vendredi suint de Iriliî, soit le 19 avril, la cour était ( 
Vlncennes; cela confirme bien les remarques précédentes relatives à 1 
date de cette lellre. 

2. Dans la correspondance, la lettre k Thomas More, qui e&i immédijî> 
temenl nnténeuie à celle-ci, est datée du 23 mai 1531 (n" 9G}. 

3. Thomas More était alors tràs en faveur auprès de Henri VIII. 

4. Il n êlù qui-stion du Florimond Koliertel dnns la notice consacrée ]| 
ses tlle (p. 146). Malgré .son grand âge, il avait conservé sous Fm 
(Ois !•" l'inlluence dont il avait joui sous [.ouis XII. La letlre de But! 
fut éiirite quelques mois aeuk-ment avant sa mort, qui arriva le 30 aty 
venibre ihï7 {Journal d'un bourgeois de Parts, p. 330), 
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i r<He â potoc*. ifi. B^ M rMi 1^ 3»tf« feu «Mir- M vtwvW 

fût^tkA rtfvmmmt V 6. kb. 

! ra*«««e «Bttv Fka»c<MS t* «* ^l'ots«^ *. Il $V«nmk> ««su 
• Ir MiaiifarteaValaej^drwi Utw iMMU^ttsM» <|w t^ tt 

* : il MTOW «te :i^ >lont 

I qa*!) a tradaits tin irw*. i> MM Nt ^v« 

i H qvi uo m^Mil pa$ ^ wwir ii la 



■MM 1W7. <»aiM od b dit tMi-vars («T. L. IM*ni«4)«s timttktktmf 
[«■A!, p. 63). 

3. Ime. p. aaS, jatte aprte l« |iasf«)t« grae : < CtunmMittM tMMlw^i-vintw 

~ pB édUiMis ont Uti^trtiriof] per an-a&ioo(«i iiu|t*tni,..; ni tti>(\< (tlvmtU 

wU gvraR a^ntiuin ill<- tiir o|ttiinui «<: coitlIcMT hmiiil n<i>^i« )Ki|t>»(, Ul 

q«ud iMaiovibtti donimenlo O)>|>ortttno>|u« tia»<l iUi iirtilvi» iu>l(t|i((ll *. 

KiMS ne saorions dit» à (|aoî llu<1â r»tt k*i nlhision. 

■ QuoJ il« eolloquio RetEla nuflUl »l illiiatrtiMJml l.«w<ill KlHmvvH' 
' siatn acribU... • H s'agit tlu •.-•nliiial WoWy, Hrx-ltt>vA|iM il'Vttrk f\ 
' légal a talere *u Anglc<«irTT. llepiU-i Iv Jèbiit ilo l'aninV. h'ntiivaU l" 
I était «n D^'gocialiona nvec ItMiri VIll. Un BU)lMBiwili>ur franvaU ■'Kimi 
' tvndii en Allgil^l<•^^e hii mois An tdvrier. A «on tour, \Viiliu>y fui iilt«ni<^ 
\ il'uae iiinbasMile en France. 11 d^bnniitn A Culuis nu iuiil<i ilii JmIIIaI, !<■> 
• 4 août, il fntsait <iuH «ntr^ it Anii*i)i!i «à Franfoln !•• urrivAll ilf «t»ti 
■ câtv. C'est Ift ([ue fut sigué. U> 18 KoOt, te iioiivfuu liiiltA iiiil» la l'nitxtv 
el l'AngMerre. 

. Voici le tilre <lu volntno :,Ouii>/nii ttM(f<ii<(, \ki*'rn «>ilt(t>f .t hnk* 
tationum m rufidtfclui ; la lettre de ■tMIoui-i' ei| lUltle du iiiol* ili< iiihI 
1536. L'ouvrage est, (>n eiïut, lïn |if>ii il'liii|>ui'lniti'i>, ■! nu lu iniiii^aru ailK 
Premièrei Annotalltins. Uans Itia '■'lIllonH ilo ^4|l|l Dryjilio. imriiai h 
Lyon en 1M6, ce premier reouull fornio un volume île TJfi \mifim. «l lit 
second de 27>t page* Heulaineiit. 

5. IjB traita rfe Mundo pur ArlHlnlti i>t iDUvriiuu itlIriliiK^ A l'itlliili rpil 
porte le niême titre. La lettri» >lf ilédlfinuc l'iiuimuuK uni iIkuk niiumulva 
i»at.lulée (lu 1" Hvrll l.VJC. 
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celui-ci a toujours fa il preuve. Il mérile des louanges particd 
Hères pour avoir ronde, un collège et l'avoir richement doté'. 
Paris, 1" septembre [1527]'. 
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A Jacques Sadolet, évêque de Carpentras. 

[Piiris, ai (lécemlii'e ly'ÎT.j 
(Ep.. l'» \an r" : Luc, ['p. a93-;j95.) 

Hodiemo die cum in aula... 

G. B. va bien rarement à la cour^, mais aujourd'liui il y ï 
rencontré Menicr', le conseiller royal, qui déjà, quelques* 
jours pins tôt, Ini avait remis la lettre de Sadolet*. Manier Uri 
a dit n'attendre que le congé du Roi pour partir. G. B. n'a pas 
voulu le laisser s'en retourner sans lut donner une lettre pour 
Sadolet. et comme la cour devait se déplacer dans trois jours ". 
il est vite revenu chez lui et il se dépèche de répondre à Uj 
lettre de Sadolet. Cependant G. B. songe surtout, "en ce raomenyï 
à faire son métier de courtisan. Voici trois ans qu'il a cesï 

i. Le collège <le Christ Cburch. k Oxl'onl. fut. en pIM, fondé pnfl 
Wolsey. Il s'appelait alors le OoUi'ge ilu Cardinal et ^tait tIesUné fi r 
voir quatre cents étuiliants. 

2. Voir plUB haut la mention relative aux nonvellee Annotalionx. 

3. La cour était à Pnris depuis lea derniers jours d'octobre, 

4. Menerinm. " La première pens&e est qu'il s'agit d'Aocnrse M«}^ie 
celui que Biidè avait rencontré h Venise en 1501 (L. Delaruelle, Oa\ 
Inume Budé, p. 82), mais en ce cas il ne dirait pas de lui {Lve., p. fI93)9 
uirum eleleganlia morum et literaruui amoi-e praeditnm, quanta^ 
quidem ex orln eiiis dîenit»te comique facundin iiidicnre in tranaU 
potul. u Evidemment, il s'agit |ici d'un personnage dont Budé vient i 
l'aire la connaissance. Je ne saurais dire qui était ce MeneHm ; 
devait pas ôtre un personnage iiien coiisidi^rable, car Budé ne lui doaisj 
pas d'aulre titre que celui de conseiller royal. 

ô. Cette lettre de Radolet n'est pas conserv^'e dans le recueil àe s^ 
Epislolae. 

(t. l,c Si dAuemlire, la cou raban donne Paris pour Saiat-GermaiQ-«HÏ 
Lave où elle va resler pendant plusieurs max^. 
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tr a U cnar ' ; î) o*>' parait plDS ijao quand )6 Km ràiit 
r loat prê? d« Paris. La rie royageose t)a'il lai fliliail 
- fxiaa'il k ses études un tort invpanibl«: il y a renoDco. 
L SadoleC loi aussi, a bien de la chance d'avoir pu dépouiller 
fooctious si absorbantes qu'il occupait depuis tant d'an- 
, Les faumantstes attendent de lai des œuvres qui leur 
iDlreront le but et K'veilleroDt leur émulation; ce n'est pa$ 
1 que Dieu l'a arraché à un si grand désastre*. G. B., 
ni à lui, ne se résigne pas encore À demander sa retraite 
I renoncer aux lettres. Cependant, il te reconnaît, le premier 
souci des vieitlanis doit être de se préparer à la mort. 0. B. 
revient à Sadolet. qui a pu fuir le sftc de Rome \ mais qui y a 
perdu sa bibliotbê>|ue; la Némésis roulait que son bonheor ne 
fut pas sans mélange. 

Sadolet a demandé à G. B. la liste de ses livres grecs. G. B. 
s'excnse de ne pas la lui fournir; en l'ait d'auteurs i^recs, il 
possède seulement des livres imprimés. Jadis il a eti chez lui 
■ «l'assez nombreux manuscrits, mats qu'on lui avait prêtés*. 
Paris, '21 décembre (1527]*. 



1. I.'esamen 'l«s fpM^offjtf conlirme cetle imlicalion: iVpnrtir itu il^lnil 
"e iiWS. les lettres Je Butté se font plus rares et celles que nous avons 
tODMrvées sont louti-s datées de i'&ris : c'est que Uuilé ne suit plus 1a 
ir liaos ses •1<'|>1 a céments continuels. 

'. Les fonctions de sei-râtaîre des brefs. Sadolet ^t»ll bien ^v4qu« do 
ïarpeDtnis depuû 1517, mais jus<|u'en 1527 il n'avnll pour ainsi dlr^ pns 
tai>li dans son diocèse. Les premières lellres qu'il ^rlt de r^irpuntra» 
t dat^s (tu 17 mai 1537. 
. h^ sac de Itome : voir la suite de la lettre. 
I 4. Luc., p. 394 (tout au bas de la pane) : > (orlc Turtuna oonligil ut 
irbis clarîBsimae direptio protectioaem inde tuam subsecuUi sit. ■ ("osi 
i 1527 que Rome Tut prise par les ImpMaux : il y avnil pput-^tre 
ingl toan qu« Sadolet avait quitté la ville. Le sac du Itoiiie fut, on li< 
ait, quelque chose d'épouvanlulde, dont les ixlaticins runluiiiiiuniincs 
Buvent k peiue nous donner une idée (voir, sur ce sujet, rarlirlti di* 
. Dore/, dans les ii^langet de l'Bcote de Rome, t. XVl. p. ilTiS). Pour 
'8 dominais que Sadolet eut ù souSrir, cf. I.ancellotli, l'oesi» italiann 
i latine di Mons. Aiigelo Colocci. Jesi. 1772. p. 1!8, en riotB. 
i b. Cependant, M. Oinont & rctrouvi^i ptusieurt» niunuscrits qui ont 
~juré dans la bibliothèque de I3udi> (Xotic« »ur les collccfiona de ma- 
Jfiutcrits de Jean el Quiilaume Bud4, dnns lo Bulletin de la Société de 
'. de Paris, t. XII, pp. 100-113). 
. Pour l:i date d'année, voir ci-dcasiiK t'iillusion uu sac do Home ; II 
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A Janus Lascaris. 

[1" aoûi 1Ô28.J 
(£p.. fo im r": Luc. pp. 387-390.) 



Â'pistolae tuae leclio... 

Ce n'est pas sans inquiétude que G- B. écrit cette lettre ' j'|l 
craint qu'elle n'amène une brouille entre lui el Lascaris ( 
il est, depuis plus de trente ans, l'ami intime*. Il prie don( 
Lascaris de l'écouter sans parti pris. Il affirme qu'en écrivan 
le de Asse, il n'avait connaissance d'aucun travail antérieur 
qui fût relatif au même sujet- D'ailleurs il est prêt, sui' le Cflfl 
seil de Lascaris^, ù supprimer de sou livre, si jamais î)^ 
réédite, tous les passages où il s'est défendu avec un peu tnfl 
de virulence*. Lascaris reconnaîtra que 0. 13. fait tout n 

en est parlé uoiume d'un ùv^meinent récent, I,a date est conûrmi^e par o 
qae du Biidé du séjour de la cour A Paris et du proi^Iiitin dépliiceiDen 
que doit ontreprtiQiIre In roi (cf. |<. SiH el n. 2). 

1. Bu<l<^ a inaéré parmi tien lettres {Luc, p. 386) celle de Lascnris i 
laquelle il répond ici. On y voit qu'il avait demandé fi son ami de lu 
rournir son tèmoit^na^ie Rur les origines du livre de Forziu (cf. xupra 
pp. 48-49 ). Kviilemmenl, il s'était trouvé des gens pour renouveler ui 
débat déjà ancien et pour soutenir que le travail de Porïio sur les mon 
naies anciennes avait précédé le de Axse et que Budé s'en était inëmi 
inspiré. A la question puséo, Lascaris se contenta de préciser le momen 
où, pour la première foi», il avait entendu parler du travail de Porïio. I 
exprima l'espoir que les deux rivaux consentiraient à se réconcilier pa 
son entremise. Enfin, il joignit à aa lettre quelques distiques latins oi 
Budè el Porzio semblaient être mis sur le même pied ; il concluait ei 
disant qu'ils avaient pu tous deux puiser aux mêmes sources. 

2. Cf. L. Delaruelle, Guillaume Budé, p. 74. 

3. Budé ne peut faire allusion qu'aux premiers des distiques par t 
quels se termine la lettre de Lascaris ; mais ces distiques sont bien oj^ 
cura et le conseil que Budé y trouve est exprimé eu des lermea b 

4. Budé, diins le de Aise, a eu l'occasion de juger plusieun 
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possible pour lo salisfaire. Ce n'est pas qu'il renonce à se pré- 
valoir de son bon droit. Si on le convainc d'avoir, dans sos 
ouvrages, piilé d'antres écrivains, il veut bien que sa mémoire 
soit flétrie à jamais. On |«3Ut le traduire en jugement devant 
les hommes les pins compélents; il se tient sûr d'être acquitté. 
G. B. ne se décidera pas à en croire les vers que Lascaris a 
ajoutés à sa lettre. G. li. ue se croit pas le droit de renoncera» 
mérite d'avoir abouti tout seul aax découvertes dn de Asse^ ■ il 
veut bien qn'on ajourne le procès, que pour l'instant on n'en 
parle plus. Mais il n'entend pas que son rival triomphe et se 
considère comme vainqueur. H prie Laçc^irin de se montrer 
impartial et de ne pas s'obstiner à trancher le litiffe en l'avenr 
de Poi-zio*. Mais, quoi qu'il doive l'aire, Lascaris peut être sflr 
que G. B. lui conservera son amitié. 

1" août 1528. 



A André Alclat. 

[Poris.ai aevlenit.i'eiril»-! 
\Ep.. f" l;» V ; Lu,:.. p|i. IW-ilKI,} 

Videor iam fartasse Itbi... 

La lettre écrite par Alciat le 3 juillet n'est arrivée .'i G. B. 
qu'il y a huit ou dix jours ; elle lui a olé remise par un noinmô 

mates du QuuUrocejSlo (i-f, L. Uelaruelle, op. cil., pp. 135-13G); d'autre 
part, il a bcaucouj] i-eiuniÉ, dani> leR- cililions suivautes, le premier 
état lie ËOti ouvrage, man je ne me soi» pas aperçu qu'il y ail inséré la 
moindi'e allusion ù son ililTérend avec Porîio. 

1. Ceci répond A ce i{ue disait Lascaris dans ses vers : que Bud^ i^I 
Votzify pouvaient fort bien avoir puisé toti^ deux aux niCines soul-lts. 

3. Lasuuris n'avait rien taîl de senittloltle : il avait donna ruivon uus 
deux adveraairi's ù la fois. 

15 
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Uussus ' dont le fils est maintenant l'élève d'Alciaf. <j 
coniiall bion le pore, s'est engagé à recommander le jeuo 
li(imme& son professeur. Il se met â la disposition d'Alciat; i 
souliailerait beaucoup iwiivoir lui rendre service. Alcist, dan 
sa lettre, fait l'éloge des Annotations aux Pandectes. Il afArni 
que l'ouvrage fait autorité parmi les doctes; G. B. pourrai 
dire la môme chose des ouvrages d'Alciat, et ce serait ave- 
bien plus de raison. Alciat ajoute que l'exemple de G. B. l'i 
encouragea lutter contre ses détracteurs; mais Alciat s'est ré 
volé comme un maflre tjui ne doit rien qa"à lui même. G. B 
est sincère en parlant ainsi; celte opinion est celle que depuis 
longtemps il a formulée dans des lettres rendues publiques^ 
Aujourd'hui même, it a eu l'occasion de parler d'Alciat devan 
le Bol. Il s'était rendu û la cour.cumme il le l'ait tous les deuj 
jours quand le Roi réside h Paris*. Tandis que François I* 
dînait, Ralfin, le gouverneur de l'Agenais', amène son fils \ 
G. B. et prie celui-ci d'écrire îi .\lciat pour lui recommander 1* 
jeune liomme. G. B. ayant montré à Raflin la lettre d'Alciat, It 
Roi, qui les a entendus causer, les fait venir auprès de lui el 
se fait traduire la lettre*; on couvre d'éloges le nom d'Alciat. 
Cî. B. recommande à celui-ci le jeune Raftin ; il te prie de 
bion dire au père le compte qu'il aura tenu de cette recomnfaoj 
dation. Raffin a promis que son fils se chargerait de cet 
lettre; en même temps, G. B. remettra au jenne homme, pdl 

I. SaDS dotile Roux on Leroux; mais ft vrai dire Rhmus, vu Si 
st'UN, pourrait aussi corntsponih'u à tiouge ou à Lerouge. 

•2. Alciat professait à Bûiutfes (tepuis la fin d'avril ibiâ. 

:j. Il esl vrai, iiiaîH Itudâ n'ajoulo pas qu'en même lemps il s'AU 
plaint vivement Ae» procédËs d'Alciat â Hon égard. Voir, k ce sujet,' 
lellreôô el aussi la leltre 86, qui esi udressée à Alciat lui-même. 

4. François I" était ii Paris depuis le h septembre; il y devait resj 
jusqu'à la lin de novemlire. 

.'). Lhc, p. 3119 (tout e'u bus) : > RafEima inter primarioa ttobiles cotu 
lis cubicuiaris ct^nsue, Ageneuiiis prouinciae praoses. » La plirase îaij 
que, en outre, que Raffin appartenait au personnel de la Chambre i 
roi: je n'ai pas d'autre renspi ornement k donner sur le personnage. ■ 

6. Nouvelle preuve que Frarii,'ois 1" ne saviiil pas le latin ; cf. Ji 
p. 15, a. 1. 
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Alciat, un exemplaire des Commentarii ' ; Aloiat écrit, eu eflet, 
' qu'à Bourges, on attend l'ouvrage avec beaucoup d'impalience. 
Pnris. 1i septembre [1529]*. 



A Jacques Colin ^. 

I Paris, i3 liêcembr" l'rï.t,] 
(Ep., !•> lili r" : Luc.. |i|i. ^U(l-4()1.) 



En 



nuero ut uideo.. 



L'affaire que G. B. avait entreprise, pour laquelle il est venu 
p^si souvent à la cour, qui semblait avoir été réglée suivant ses 
[ désirs, cette atlaire est remise en question, et tout est à recora- 



1. Les Commenlarii Unguae graecae qui, évidetumenl, venaient de 
I paraître ; l'aclievé d'imprimer est daté du mois de septembre 15'2D. 
â. Voir la note précédente. 

3. Jaequeif Colin était originaire de la région d'Auxene. Son exislencFi 
e nous est oonnuuqn'ïi partir du moment où il a|ipartient à la c<>nr. 
I.Becrétaire de Laulrec, puis valet de chumbre ordinnim du roi. on le voit 
F chargé, entrv \'â\. et lû^, de pbiaieurs mi&Kiuiis HtplomutiqueH. Dana les 
I années siiivanteK, il semble en ([mnile Tuviiur uupri'tt du roi, qui l'a 
r clioîsi pour son lei-teur. Il obtient plusieurs bénéfices, nolaminentt'abbnye 
F de Saint-Ambrolse, dont il portera dùriui'mais le tilre. It devient ii la cour 
t le protecteur des lettrés et ceuK-ci lui adressent leurs hommages. Il con- 
[ Irîbue, uomma nous allons le voir, à l'institutlun des lecteurs royaux et, 
I pendant plusieurs années, il exerce une «orle di- sui-veillance sur la nou- 
t velle corporation. Vers la fin de 1536, il est remplacé par Pierre Duchfktel 
\ dans ses fonctions de lecteur; il mnurt en 1517. c"e.-.t lui qui, sur 
\ Tordr» du roi, publia les diverses traductions fran<;aiiies laissées par 
\ Claude Seyssel. Il a composé quelques poésies latines et françaises; 
I enfin, il a traduit en français le célèbre Cortegiano de Baldessaro Cas- 

tiglione (éditions en 1537 et 1538). Homme d'esprit facile et de mieurs 
I légères, il appartient ù la lignée des Marot et des Sainct-GeUys ; il n'a 

pas la culture des véritables humanistes. Bur Colin, ou pourra consulter 
I le livre de V.-L. Bourrilly, Jttcquts Colin, iibbé de Saînl-Ambroist; un 

fascicule du premier tome de la Bibliothèque d'Iii^toire rnodi-riii-. 19(15, 



^ 
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moncer. La cour est décidément l'asile du mensoii}^e et do I;i 
(raude. G. B. no voudrait, pour rien au monde, reprendre le 
métier do courtisan. Il aurait drt prévoir cet ajourneiuenl pour 
ne pas doimer de fausses espérances aux savants qu'il avait 
promis d'appuyer et que ron pouvait déjà croire nommés'. 
G. B. n'aurait pas entrepris cotte affaire s"i! n'avait été sûr 
d'être soutenu par Colin ; il tient à l'avertir tout de suite pour 
que son ami ne considère pas la chose comme faite. Il faut que 
Colin empêche l'affaire d'avorter misérablement G. B.. loin de 
la cour', ne peut rien faire en ctt moment. Que Colin prenne 
en main la cause de ces humanistes dont on a ti'ompé l'espé- 
rance. S'il réussit, G. B. est disposé à lui laisser tout le mérite 
du succès. Le porteur de cette lettre expliquera de vive voLt. à 
Colin, le détail de ce qui s'est passé. 

Paris. 6 décembre [152i)]B. 



1. Luc, p. Wl : « Ouomoiio auteui temere pi-odaeti siint [= ont èt^ 
ajouraés], qui ... PrincipÎR etjutn iiisiiis uoce de^iignati sunt atqiie renuo- 
cinli? Qiios nunc ipsosquid uelet munera sua obire, cum iam dics ces- 
serit et ucnerlt? ■> Il étuil néuessuire de reproduire ce passage qui, dans 
sa précision, nous permet de dêlerminer i'objel de noire lettre. 11 ne [leut 
s'agir ici que de l'instilulion des lenteurs royaux. Tout devient dair ai 
on Tudmct et si on date In lettre de l'anuée 1529. Budé vient, en septem- 
bre, de lancer la lettre-pré fa ire des Vommenlarii linguae graeciie. Très 
respfîclueusemeiit, mais avec beaucoup d'énergie, il a réclamé du roi 
rexéuulion des pi-omesses formelles qu'il a faites déjà plus d'une fois : 
il demande que Frani;ois I" élatilisse à Paris un collège pour l'élude des 
leltres anciennes (Ab. I.eti-anii, Hiil. du CoH. de Fr., pp. 10M06). Le 
roi, ainsi rais en deiaenre, a décidé de s'exéiuiter; Dudé s'est chargé de 
choisir lui-même les premiers professeurs du futur collège ; il a soumis 
lenrti noma au roi et obtenu de lui la promesKo verbale qu'ils allaient être 
nommés. Mnis les jours se passent; l'année scolaire a commencé sans 
que les humanistes en question oient été avertis de rien. C'est alors que 
Budë s'émeut et qu'il envoie à Colin celle lettre si présidante. Nous ne 
pouvons citer toutes les expressions qui y sont de nature à confirmer 
notre hypothèse : le lecteur qui voudrait un supplément de preuves n'au- 
ruil qu'à se reporter nu leste original. 

'i. Le C décembre 1529, la cour est à Fontainebleau. 

3. Voiries deux notes précédentes. M. Ab. Lefranc a montré (op. cit., 
p. 109) que les lecteurs avaient commencé à enseigner en mars 1530; 
notre lettre ne peut donc pas avoir élé écrite plus tard qu'en 1539. 
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A Georges d'Armagnac '. 

[Parie, :;:)j<iiii irm.] 
{h-p , f-lb? ri; Luc, f>.mô.) 

îleri nieras tuasaccepi... 

G. B. a reçu hier la lettre de Georges d'Armagnac; il n'a 
pu y répondre sur-le-champ, Gilles, qui l'avait apportée, 
s'étant retiré tout de snite pour ne pas le déranger dans son 
dîner. G. B. est tout disposé à contenter Georges d'Armagnac 
et à conclure avec lui un pacte d'amitié. H y a déjà assez 
longtemps que G. B. a cessé de suivre la conr; cependant il 
n'ignore pas que Georges d'Armagnac est de ceux dont il y a 
' profit à rechercher l'amitié. 11 remercie Georges d'Armagnac 
pour les offres de service que sa lettre contient. Pour lui-même 
il ne désire plus rien ; mais il a déjà deux fils qui vont bientôt 
sortir de l'école et entrer dans la vie: d'autres les suivront. 



. On connaît siirlout, lie Georges (l'AnnBgnac, lu belle carrière diplo- 

malliine qu'il fournit sons François l" et bous Henri 11, Né en 1500i 

I évfi<iue de Rodez on iri2SI, il est nommé amliassndeur à Venise en 

I- juin 1536; il y séjourne jusiin'iiu début île l'unnfu 1531). De ibW A iW>. 

\i\ exerce it Rome les mî-nies fonctions; il en revient avec le chapeun île 

1 CHrdinal, qu'il ii olilenii un 1544. Dans lasiiihs il lileneort! ti Homo troiii 

[ autres e^jouri', maia cette foia sanë ovoir le titre d'nmbassmleur (ilo 

r a 1550; de i5bi à iXj7-. en i5S& el 15(10). II mourut sfuli-uient en 

L 1585. Ca diplomate était un taouime de goQt el un amateur de belle«- 

I lettres. En Italie, il (."occupe ii msspnitiler des olijpts d'art, des bus- 

Kb, etc. Il éluil. on s'en fiouvienl, le patron de Pierre GiKes (cf. supra, 

I. 189). Dans le cours de ea longue vie, on le voit en relaiionn avec 

L nalx'ltiis fcf. lu uâlélire lettre île Ritheliii». diln - lettre ft RuIiRua*' •.), 

Iftvec Gernjiiin de Brie (cf. V.-L. Bourrilly. Jiici^uvt Cotm, ahbd de Sainl- 

U^mbroLie, p. 40, n. 1), avec Pliiiaudrier, Pirrre Piisthal, J.Androuel du 

TCerceau, Snr Georgew d'Arman"*"^! voir Ph. Taniizey du Larroi^rie, 

; IMtria infdUex du cardinal d'Armai/nac. 1874, cl P. Marii^jouls, 

dun^ les l'oailiiins tltfs Ihèsi;^ do l'Ecole dfis Churh-s, iSM, pp. "ii-^ÏS, 
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Cest pour ses enTauts qifil réclamerait les bons olfices de l 
amis. Dans .sa lettre, Georges d'Armagnac parle de GiUa| 
comme d*un ami qui leur est commun k tous deu\. G. 
eâet apprécie beaucoup Gilles pour sa science du grec et i 
latin; il soubsite qu'il trouve un bienfaiteur en la persouned 
Georges d'Armagnac. 

Paris, 33 juin [1530]'. 
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A Georges d'Armagnac. 

[Paris, l«f juillet 1530.J 
[Ep., f" 137 v; lue. p, 3*i.) 



Alterae tuae liîerae... 

La deuxième lettre do Georges d'Armagnac' atteste, cha 
lui. de grandes connaissances et aussi beaucoup d'ardeur; ellj 
montre qu'avec du travail il arrivera très vite à d'excellent) 
résultats. Il ne sera pas comme ces courtisans qui savent j 
peine les éléments du latin et qui tâchent, par des citationi 
préparées, de faire illusion sur leur science. S'il veut avanwji 
dans ses études, il faut qn'il garde Gilles auprès de lui. Il se 
fera honneur à lui-même en se l'attachant et il méritera la 
reconnaissance de tous les hnmanisles. Knfin il contribuei'it 
ainsi à rehausser l'éclat de la cour do la Reine'. Au moment 



DtOti 



1. Voir las notes de la lettre suivanle. 

â. \ cns deux lettres dti tioorges d'Armngnac correspondent le» d 
lettre» lie Buiiû : elles se sont suuu^dé ù nuelques jours d'intervalle. 

M. Budé déveloi>p« l'idée en ces termes {Luc, p. 396 D) : Giiiua [reg!-' 
nue] regiu cl faiailia ainpiae et maf^mlloïc iiirorum quaedain insignin 
poBtdlare mutlis nnnu utdentur, et fortaase desiderare. ■ Il semble dire 
i{ue lu niuihon de In reine a besoin d'être organisée i\ nouveau, Uetta 
phrase, rnpprocliGQ de la date du premier juillet, va nous indiquer 1' 
néa où la lettre a i^lê écrilp. On sait que François I"r, en ir 
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. il écrit celti- lettre, G. U. est toiirineiilè par des préoccupations 
(loinestî'Hies et aussi par les soucis qiio Uù cionntînt ses lonc- 
* lions publiijucs. 

Paris, 1" juillel |15;i0]'. 
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A Nicole Hérault. 



Episloliuin meum ad Cantiunculani... 

Béraall vuudra bien joindre à sa lettre* le billet de G. B. à 
I Chansonnette. A la cour. G. B. avait déjà entendu dire ce que 
I Hérault écrit au sujet de ces ennemis des belles choses. Un 
t jour G. B. est arrivé alors que, pendant le dîner du Roi, on 
Iracontait sur eux une amusante liistuire. On disait que des 
[hommes d'une ignorance incurable avaient voulu, en exploi- 
I tant les haines populaires, chasser de France les lettres grec- 
I ({lies. Cela lit Iteancoup rire le prince et les grands seigneurs. 
fOn en vint A déplorer que cei'tains prédicateurs, au lieu d'expll- 
I quer l'Ecriture, se laissassent guider par des passions mes- 
Iqnines dans le choix de leur sujet. Soutenus qu'ils sont par la 
I faveur des gens de bien, les humanistes peuvent dpdaif^ner les 
I insultes de ces méchants. Mais sans doule les bons théologiens 



■yeul fie ('laiide de Fr8n<:«. F.a iTii'J, le Imiti'- de ('.iiTiibriii ^tit'iiln qu'il 
iépouserait liléonore d'Autriche. C'est JuBlement le i*r juillat ijii'EIéo- 
■ nore, en Kruii'lii pomiio, Irnversa In BtiinssoR pour enlrei' "n France 
l(£rf*r. .U Fr. (le Lavisse, l. V, 1" purlie, |i, H6). Kvi-iernment BnAi veut 
Iparlur Ici de la nouvelle rdnc. On nu ^»it puH, luallieiii'e 
F ijuelleA fondions xpédalcs Ijeoi-^PK d'Ai'iijagntiu ilevail uvuir 
} deeeiie-ii. 

1. Voir la note précÈdenle. 

'i, La lettre que liérault a lui-iriCme écrite à ChanMCuinblle. 
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se lamentent tlu tort que ce langage furieux peut faire à la 
religion. Bérault doit travailler avec plus d'ardeur encore à 
faire aimer la science véritable : les adversaires de l'humut 
nistne finiront bien par se taire; la faveur populaire les abau 
donnera. Peut être qu'à l'occasion G. B. écrira plus longuem 
à Bérault sur ce sujet. 
11 novembre'. 
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A Pierre Séguier^. 

W 

(Ep.. io 134 V"; Luc, pp. 391-802.) 

llodie literas tuas accept... 

Aujourd'hui, quand il a reçu la lettre de Séguier, G. B. étail 
souffrant et gardait le lit. Séguier s'est ému de trouver une 
divergence entre G. B. et son professeur, au sujet de la signi' 
flcation du mot prouincia'^, G. B, admet très bien que l'on 



1. La letlre est simplement datée itti Jour île la têle de saint Martir 
{Marlinnlibus), Koil le 11 novembre. Les nlliisionB qui y sont répnndiiei 
ne Konl pan as^ez prùciscK pour quon [luiSBe dire au jufile de quels faitt 
Uu(té voulait parler. Mais il y a un autre moyen de dater la lettre pai 
approximation. A» moment où elle a été écrite, il semble bien que Butti 
fréquentdt régulièrement la cour; e'cst done que le roi résidait alors g 
Parts. Dans la période qui nous occupe, cela n'est arrivé, au mois dt 
novembre, qu'en 1ÏÎ7 ou en 1529. 

i. A vrai dire, les Epùtotae de 1531 ont Segniero, mais ce petit êtrf 
une fHUte d'impri'ssion : un n vu que le livre en renferme beaucoup. 
lUen n'empêche d'uiimetlre qu'il s'agit ici de Pierre Séguier (1.Ï04-1580) 
le premier qui dit fait connaître ce nom deptils Bi célèbre. Il est nature: 
de supposer que Pieri-o Séguier avait étudié le di-oît» Orléaits, commi 
faisaienl tous les Parisienc (L. Deinruelle, (iriillaume Bitdé, p. G^, n. 3,) 
Pierre SéRiiier devait devenir avocat général en 1550, président h moa 
lier en 1554. Il u joiié un râle politique assez imporlunt. 

:i. Cf. Annotai, in XXIV l'iindeclai'um libros, Lyon, i5i8, pp. J 
317. 
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^iscate les moiRdres passages des Annotations ; mais il ne peut 
ouscrire à la théorie que développe le professeur d'Orléans, 
bn 3'appuyant sur un texte de Jean Lefèvre'. G. B. a déclaré, 
I est vrai, qu'il renonçait à satisfaire la race ignorante des 
uristes'. Cependant il veut liien. pour le sens de prouincia^ 
i renvoyer ù Ulpien et â Pline. Ils verront que le mol garde 
lin sens très large; quoi qu'en disent Lefèvre et le professeur 
■'Orléans, la prouincia n'embrasse pas seulement les limites 
f'une juridiction particulière; elle peut comprendre tout un 
royaume ', 
Séguier continuera à remplir les espérances que fondent sur 
llui ses parents d'abnrd et aussi sou ami G. B. 
Paris, 29 mai. 
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A Olivier, de Lyon ' 



(Ep., f" 135 ro ; Luc. pp. 392-393.) 



Non mediocri nuper laetitia... 

G. B. a vu avec grand plaisir la direction nouvelle qu'Olivier 
fcoulail imprimer aux études du collège qu'il dirige. La célé- 

■ Kx sentotttid lâantiia Kubri iuris inlorpreiis cinrissimi ac nostra- 
n II s'aiiit il'iin IiirmuonHullo fritni.-iiis (\i\\ tiil professeur l't Montpel- 
her et mourut ver» 1340, 11 était surCoul (*onnii commci coutumier. Du 
Jpoulin Hit de tui qu'il ^tait << callenlissimiis consiiettnliniim Frnncîae • 
■A. Riviar. Inlroduclioit historique au droit romain. 1881, p. 57fi). 
[ 2. Cf. L. Dolamelle, Guillaume Bude, pp. 10O-1I6, pour l'opinion 

U'Kvait Builâ «.ut ]tis jurtstc^B An non tpin|i». 
[ â. C'est ce que ilisnil ôàjh Biidé dans le passage den Annotations 
mi\ael on a renvoyé piris haut. Il est presque aiiperllu de dire que c'est 
a raisou ; aiissi bien ses ailversaires s'inttpi ratent d'une mauvaise 
ni<'t)io<le et ne se «oiicinienl pas, pour ilêlliiir Ica l«rmes jui-idiques, iVin- 
lerroi^r d'abord les textes oïl on les rencontre. 
ï^^ 4. Voici les jnilicationii ijue j'ai pu r^'out^illir sur cet humaniete 
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brité de ce collège fera que les autres suivront cet exemple. 
Ainsi, dans peu d'années, on verra l'éluda des lettres revenir j 
en laveur. Les siècles iirécédents ne savaient pas apprécier la- 
véritable élcK[uence, et cepepdant rèltxiuenoe seule peut donner"^ 
leur prix aux choses'. Olivier a sous sa direction beaucoup 
de ces classes oii l'on enseigne les principes de l'éloquence*. 

obscur. La l^ittre de Bu<ié nous indique qu'il ^tail de Lyon; *\ani les 
textes qui vont être cit^s. ou ne manque jatnfiis de le quattfiei' au moyen 
da son lieu d'origias : toujours il esL appelé OlUvier le Lyonnais. Dans 
son édition de la grammaire grecque de Chrysoloras, parue en 15U7, 
François Tisaard lui adresse ce distique (H. Omoat, Btsai svr lei ctébuls 
de typographie grecque à Pai-ia, 1892, p. 51) : 

Dcctui M. ei doclM pslD. quodqus laliaui twbarii 
El quodgriKui. tmo, uol quvd uleriiiie, foIo. 

En 1514, c'est lui qui publie, chez Josse Bade les commentaires de 
Berofildo sur Lucain, restés jusqu'alors manuscrits (voir, au verso du 
feuillet de titre, la lettre- préface <le Josse Bade). En 1516, il est â l'Unî- 
varaité procureur de la nation de France (Du Boulay, Historia Vnioei- 
ailali» Parisiensis, t. VI, p. 965). En 1518. il cal. avec Béda, dépula 
auprès du roi par la Faculté de théologie (ibid., p. lOâ : a DD. B<«dam et 
de Lugduno >.) En passant par Orléans (le roi était alors à Ambolse), il 
est re<;u par le jurisconsulle Pyrrhus d'Angleberme (voir l'opuscule de 
celui-ci, intitulé InslUv-tio boni tnagislralus, elc. Orléans, Jacques 
Hoys et gendre, f" A ij v»}. Arrivé à la cour, il prononça devant Duprnl 
un discours |iour la défense des privilèges |de l'Université; la même 
année, il puitliait cbez Jehan Petit la Iradiiclion française de ce iliscourti 
(Launoi, Acndemia parisiemia iilustrata, l. H. p. 641). C'est aussi ea 
1M8 qu'il exerça les fonctions de recleur (Du Boulny, op. cil , p. 8761 .-'J 
Il semble être mort un peu avant l'anni-e 1530, alors qu'il était enooi^ 
assez jeune {Oritlio gratulaloria scholae parrhisiemis... habita pip* 
Ludoiticum QueUiin Cenomanem Doctorem Theolitgum, Ut nonofj 
tanunrij. nitno M. D. XXX. Regnaull Cliaiidi.ire, f» b î] r"). Il fautT 
ilonc se garder de confondre Olivier do Lyon avec un autre Olivier qui ij 
donna en 1536 une édition de Pomponius Mêla et qui publia en 1540 un 1 
Opuscule de inuentione Dialeclïca. Tel que nous le connaissons, 0U>| 
vier semble avoir été de ces théolo^ens éclairés qui ne pensaient pas I 
que l'étude des lettres leur fût interdite (cf. xupra, p. 3U0 et la n. 2). 

1. Dans une digression de ses Annotaliom (édit. lyonnaise de 1M6,:^ 
pp. U3-450), Budé a célébré longuement cea bienfaits de l'éloqui 

2. Luc, p. 393 A : ' Ëloquentiiie autem nidimenta cum in ludis dis- 
cantur lilerariis, qualea intra ambilum praclecturax tuna multi sunt... • 
<^ltt) phrasu est fi rapprocher îles expressions qu'on trouve tout utt 
début de lik l>>lire : « ^yninasium istud tuum », ■ acholne... clarisBi-J 
mae •>. Tout cela concourt & indiquer qu'Olivier venait d'être uommé'J 
principal d'un collège où l'on donnait i'enseiîjnement de la Faculté de» J 
ArU, , 



DB lA COaRESPORDAKCR DB ODIUAUUE BDl 

0. B. lui donnera iiuelques conseils sur le plan d'études qu'il 
i y pourra iutroduire. L'essoniiol. c'est de choisir les auteurs quo 

tes maîtres devront expliquLT. 11 faut surtout s'attacher aux 
f anciens, mais on aura soin de laisser de côté les auteurs ou 
[ les passages obscènes'. Pour commencer, on pourra donner 
L aux enfants les meilleurs ouvrages des grammairiens moder- 
1 faudra proscrire sans réserve les auteurs barbares des 
I siècles antérieurs *. D'ailleurs, il no fant pas craindre au besoin 
f-d'ètro traité de novateur*. 



A Burensis *. 

en 

(Pp.. l" 138 i« /-uc. pp. b96-.*î97.) 

Ntinii'um le esse hoininem... 

En échange du service que G. B. lui avait rendu, Burensis 



1. Cette racomman<ialion n'était pas superflue. C)m sait ce qu'Erasme 
a dit de Fausto Auiirsliai {Etmmi Bpiat., col. tiSîl D) : <i [.iiletiae lictiil 
I Fnusto proOleri qiioslibet Poetas, usqiie ad iiaeniag l'riapens, idque 
l mon, nequid aliiid dicam, FaiiHtiiio. » 

3. Biidé songi? évidemment aux manucle composas dopiiis un sièclu 
L par les tiiiinanixtes italiens : les Eleganliae de l^niirent ValU, la Gram- 
[maire de Niccolfi Perotli, les opuscules d'Agoslino J)ati. Au début du 
luiEiôme siftule, ces divera ouvi-ages furent souvent impiim^u par les 
I libraires parisiens et principalement pur .Tosse Itade. 

3. Tels le célèbre Doctrinnl d'Alexandre de Villedieu ou encore le 
\Grétiitme d'Ëverurd de Bélliiine; cf. L. Deliiruelle, Guillaume Budé, 
M. Les idées que Budé dévQlo|ipe ici peuvent être rapprochéeK 
I utilement de celles iiii'KrnsmB a semées, ù propos du uif me sujet, dans 
I ues diffi^renls ouvrages-, voir en particulier ta lettre U Pierre Vilerius 
[ de rations aliidii (Opéra, t. [, col, 621); cf. Durand de Laur, Erasme 
I précurseur, etc t. II, pp. -^i-»5, 

. Nous n'ovonn nuciin moyen pour llxer la date de cette lettre, m^ine 
' par approximntiun. 

5- Dans le cercle des ami» de Budi-. je ne trouve qu'un nom qui so 
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a envoyé à G- B. une leUre (brl obligeante et un cadeau d'im- 
portance. G. B. se félicite d'avoir obligé Burerisis. Il a pu le 
faire sans peine en s'acquittant de son service à la cour et, 
du même coup, il a pu lier amitié avec un magistrat lettré que 
jusqu'alors il connaissait k peine. Il a entendu dire par un ami 
de Burensis que celui-ci savait assez bien le grec; il pense lui 
faire plaisir en terminant sa lettre dans cette langue. G. lî., 
cela est vrai, a rendu service à Burensis, mais, en tout cas, cela 
ne valait pas le présent qu'il a reçu de lui. Cet échange de 
bons offices sera le fondement de leur amitié. 
Paris, 8 janvior '. 



A Thomas More. 

{Bp.. foiaSr"; Luc. j>. 397.) 



Non sum nescius uir doctissime... 

G. B. n'ignore pas combien sont absorbantes les fonctions de 

rapproche de cetui-Ià : c'est le nom de David Buresiiis, L-onseiller hu 
Parlement de Rouen, îi qui sont défilées les secomies Arniolaliam aux 
Pandeclus. Dana la lettre- pi-èfnce de l'ouvrage, un passade se lit qui 
p«ul Hutorlaer cette identilicatioD (édil. lyonnaise de 1546, p. 5) : • Itl 
[opus] uero, Buresî suBuiasirae, ciim pro nostm Hmicilîa miiliiiK ioter 
nos ofliciis, tuis longe coinmendubilioribus uonfirmatu, lum iiero iloc- 
trînaa luae merito in iilraque Htigun non mediocris, ut iiarcissims 
loquar, luis nelul auspiciis edïtum perunlgatumque uolni. » Ces expres- 
sions se rapportent Mmz bien à celles qu'on lit dans i(ant> la lettre da 
Bui]^. Il me semble bien probable que Burensis et Burestus ne sont 
qu'un mânie personnage. 

1. La lettre. préface lies sHConà^s An nolfiliom eut datée du 'S mai I5'36. 
Notre lettre est nécessairement antérieure puisqu'elle marque le début 
de l'amitié entre Bud6 et le inagislrat rouennais. Si le lu pp roche tuent 
que nous avon^ fnil est exact, on peut, iiveu ussez de vmisemblance, 
la dater du 8 janvier iô-iii : Budé aurii voulu s'ac'iuiller Bans retard de 
l'ohligalion qu'il aviiit cunli'aclée envers son nouvtjl aiui. 
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lettre de Dolet '. Il aTtirme que ce c'est pas par paresse et qu'il 
trouve un grand plaisir à écrire des lettres. Mais, vraitneiit, il 
n'en a guère le temps. D'ailleurs, il s'est relâelié de son ardeur 
pour le culte de la Philologie: sa mauvaise santé l'y a obligé. 
Il remercie Dolet des sentiments qu'il lui exprime dans m let- 
tre. G. B.. de son cilté, se sent beaucoup de sympathie pour 
Dolet et il le range dès i!i présent au nombre de ses amis*. 

Paris. 2i janvier [1532]'. 



s'était réfugié en quittant Toulouse; tout concourt k démontrer ijull a 
paru en 1534. 

1. Cette lettre, qui est datée simplement du SOnovemlre, à Toulouse, 
ae Irouvo à la p. 101 du recueil de Dolel. l'.'est la lettre d'un jeune 
homme studieux qui clierohe A nouer des relations avec un humaniste 
célèbre. Dolet la tit tenir A Budi^ par l'inleinicdinirc de son ami Jacques 
Boriiing qui èlnil parti fi Paris. Voici comment celui-ci niconle sa visite 
ft Uuilliiiune Budé (|i. 166 du recueil de Dolet) : « Budaeo lilerus tuas 
reddidi, quas ille libentisslmo legit, statimque percunctari coepit, ut>I 
esses, qutd ageres, et cum quo; laudem rogenti inihi numquid ad te 
uellet, responsurum se recepil, tdque se facturum postea riirsue a me 
conuentus afBimauit ». 

2. Le Ion bienveillant de cette lettre encouragea Dolet k récrire à 
Guillaume Bndé (p. 103 du recueil). Celui-ci avait demandé « Bording 
des détails sur l'existence du jeune homme : Dolet s'empressa de lui faire 
un sommaire de son existence, depuis sa pramière jeunesse. Il y a aussi 
dans son roimeil (p. 185) une pièce de vers adressée à Guillaume Budë. 

3. Cette date est en dësaccnid avec l'opinion accréditée par Copley 
Cluiatie, et d'aprf!» laquelle I>ulet aurait passé deux années à Toulouse, 
de 1533 (t 1534. Si noua atlribuoiis i notre lettre la date de inXi, c'est en 
effet qu'elle répond â une letUv de Dolet, que noua considérons comme 
écrite à la fin de lô31. En rûaliti^, Dolet est arrivé à Toulouse au prin- 
lemps de 1531 ; il en est parti juste une année après, en 15^, sans doute 
au début du mois de juin. C'est ce qu'a montré le D' L. de Santi (ta 
Réaction universitaire à Toulouse ù l'époque de la Renaissance, 
Extrait des ilémoii-e^ de l'Académie des sciences, inscripHona et 
belles-lettres de Toulouse, X^ série, t. VI ; cf. notamment aus pp. 4 et 11). 
A u-x preuves qu'il a données et qui sont tirées surtout des documenta 
loulousaius, on en pourrait facilement ajouter d'autres. .A.inei Dolel n'ft 
passé qu'un hiver à Toulouse, celui de 1531-1532; et la lettre de Budé 
est, nécessairement, du 24 janvier 1532. 
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A François Duaren'. 

[Paris, I,"i octobre l.'jaii.l 



areni fiirisconsulli ceteberHmt opéra oinnin; Ltioqui 
17158, t. IV, pj). 387-388.( 



Quo ilie nieras tuas acci'pi. . 

ti. U. a élé heureux crappreiidro que François Duaren allait 
bientôt rentrer à Paris. Il a reinaniué dans sa lellre un grand 
progrès; il y voit la preuve de l'ardeur que met François ù 
étudier les belles-lellres. Son père * a même craint ciu'il n'altan- 
donnât ses études juridiques. C'est aa jeune homme de ne pas 

■ donner prise à ces soupçons; qu'il se garde bien de négliger 

tte droit pour la philologie. 

Paris, 15 octobre [15:ifi]'''. 



ï. W- i.'ii liretiipae l'année 1500, Fri>n';oia Oiiaren nvnil élé !i Bourges 

I l'âlève d'AUnat. On voit, pur nos deux tnlli-es, qu'il aviiil continué ses 

i étudvs H Pans. En l.'*,^!). il commeni'e k pi'ofeHser ï*! Ftoiirnes ; u'eHt lu quu 

:uuli?ra pivsqiii' lont li- l'esie du sa vie. Il y cul des querelles velenlis- 

t Bltntee, tiolainineut iivec le ^rntid llujns. Il représente, en face de eoQ 

f ftdverauire, ce qu'on a appela la mAtliod^ ■ synlliélii|iie ", déductive et 

t rationnelle [StinUing, Geschickle do- deuluchait Uechistohisnschaft, 

"M, t. I, p, 370). On a loué l'agrément et la coneclion de son slyle. Il 

inoiirut en 1559. Son goût dee lettres aiitiijues, Duaren l'avait développa 

I dans le coinraerue de Buda. Il fut en relations assez intimes avec lui et 

le« deux lettres ijucn va lire ne sont pas, dit-il, les seules cboses qu'il 

edt gardées de Guillaume Budé {Fr. Dunrenl Opéra, t. IV, col. 386); ce 

sont, en tout cas, les seules qu'il ait putiliées. 

•2. C'est au père de iJuaren qu'est adressée la lettre suivante; nous ne 
savons pas comment Budé le connaissait. La teneur de la lettre 176 
montre que Jean Duaren n'habitait pas à Paris. 

3. La lettre, tout le monire, est du même temps que lu suivante, qui 
est de 153U. 
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A Jean Duaren. 

[Pans, 1" novembre lâ30.| 
(Friincisci Duiirein openi, l. IV, p. :(87.) 

Franciscus Duarenus /llius Unis. . 

Fraïu-ois, le tils de Jean Duareii, est venu trouver G. B. : il 
doit, (iil-il, renoncer à l'réquenlerles jeunes Biidé, car sa famille 
l'accuse de perdre son temps el de négliger ses études juridi- 
ques. G. B. s'est engagé à plaider la cause de François auprès 
de Jean Duaren. Il peut léinoigner du zèle que montre le jeune 
homme. Tous les jours, François explique les Pandectes de- 
vant un nombreux auditoire où se trouvent trois des lils de 
G. B'.; il vient également voir ceux-ci aux jours de congé. 
G. B. certifle l'exactitude des renseignements qu'il vient de 
donner à Jean Uuaren. 

Paris, 1" novembre 1536*. 



1. Sans doute les trois premiers-néR dp In ffunill^. Dreux, le plus ikgë 
de tous, (levait Être, de peu, l'aîné de François Duaren. Les deux autres, 
doni il est qiiesliou ici, sont sans doute Antoine et François, qui après 
la mort de Biid^ restèrent en France au lien de suivre leur mi'-re A 
Genève (Eug. de Budé. Vie àc Guillaume Budé, p. 2[)7). 

•l. La lettre est ainsi datée : a nespcri Diualiorurn Hut pridie rerRliiim. 
Anno 153(> ». Les feralia, ce sont les t'filea des maHs, donc, pour le calen- 
drier iihrétieu, le ij novembre. Le premier mot a é\v détourné par Budé 
de son vrai sens ; iui il désigne la Tète de tous les sainis |<fi'»i). 
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Le 31 janvier 1907. 



Le Doyen de la Faculté des Lettres 
de r Université de Paris. 

A. GROISET. 



Vu OT PERMIS l/lMPRlMER ! 



Le Vice-Uecte^ir de r Académie de Paris, 

L. LIAHD. 
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AccuRSK (Fr.), OS. 

Alciat (AmliT), 86, 164: — <i(i. <i()- 

70, 97, I if», 'a[\{\. 
Aléandrk (Jrroriu'), 17, 58. i\-j^ S(», 

87, H8, 18'). 
Amboise (G«M)rsfes cl'j, rardiiinl, i. 
Amboisk ( Louis iF), canliruild'Alhi. ii). 
Amkiibacii (Boniracc), (>8, 71. 
Andiieum (Kaiislo), WW, r^ii'). 
Anuroiki nr (!KU<.i:\r {.!.), '>'>\\. 
AnCiLKuehme (J. l*Nrrlms d'), ^|, '.*V\. 

Anjoiuiant (.Marufin'rilt'), t'»Miiriir d'K- 
ti(*une Le Blaiu*. i 1 ->. 

A|Hll<^«*, /|. 

Aruyruihui.os (J«*aii), 117. 
Aristoik, a, w'Ss 117, 'm. 

Armagnac ((Jnutres d'), 166. 167: 

Arrien, :î. 

Aubenlon (pillai^e du villaij:** d'). 17S. 

AiruusTiN (S.), 1 13. 

Bade (Josse), 0, 10, 11, \'\'i^y, -^8, Xô, 

53, 5y. 10*^, :î35. 
Baïf (Jfan-Antiûue de), V\. 
Baïk (Lizan* de), liin. 
Baili.y (Janiui'liiH' d<') , rtMimir de 

Jfaii Bud»', le neveu, lyt». 



Barme (Bouger), ()■», 81, 8(). 

Bartolim (Lorenzo), ahhé d'Aspro- 
nioule, 78, 8/4, i>8, lor». 

Béda (Noël), 8:^, :>,V|. 

Bellay ((iuillaurne du), seîirneur de 
Laiijçey, 88. 

Bellay (.loachini du), 88. 

Bembo(Pieiro). 41, 57: - (»:?-<>;{, 7;^, 

75, «)5, <j<'>-î)7, <)8, loi. n»<i, 1:»!». i.Hn. 

Hérault (Nirole). 2, 60, 168: - :i, 

,'mj, 4ï. ■'^^ '17* '»-^ <'»'v» «^•>. ^"N »'»'»« 

BÉiiovLOE (Philippe), dit rAuricn, -yS^y. 
Beroi IN (Louis de), uj'j. 
Bkssvrion. eardiual. 117. 

BuiiiKR (Antoine;, arelievnpie de 
Bourtres, 88. 

BuisY (s"" de), ijfrand-niaîtrr de l'IlôtJîl, 
52, 50, 0(), I lu. 

BoNNYvi.T, amiral de France, 38. 

BuRDiNci (Jacques), 288. 

Bouchard (Aniaury), 200. 

BoLDET (Michel), évOque de Lans^res, l\. 

BovELLLS (dharlcs de), mjo. 

Bol RitoN (Nicolas), dit rAncicn, poète 
néo-latin, .V|. 

BoYsso.NNÉ (.lean de), t»7. 
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Brandebourg (Albcrl do;, nrrhcvcquo 

tir Mayonce, 29. 
Briçonnet (Anne), trinme de Claude 

Kniiertct, 1/17. 
Briçonnet (Fran^'ois), maître de la 

Chambre aux ileniers, i^J- 
Brie (Germain de), 30. 65, 78, 79, 

85, 103, 104. 115. 130, 131, 132, 

149; — 0, 19-20, 82, 109, ii/|, i32, 

193.19/4, 229. 
BiDK (Anloim»), fils de G. B., 11^, 

2/|0. 

BcDÉ (Dreux), tVèir de G. B., i3, 
159, 190. 

Budé (Dreux), fils de G. B., 31, 75. 
80, 81, 88. 92, 98; - r>/|, f);, fuj, 
83, 9O. 102, 1 23-1 2/1, 1/43, 177, 179, 

187, 2/|0. 

Budé (Estiennelte), sceur de (î. B., ♦»;'). 
liuDÉ (Frau(;t»is), fils de G. B., 2/40. 
BuDK (Guillaume), fils de G. B., 102. 
Budé (Jacques), frère de (i. B., 105; 

BuDK (Jean), père de (i. B., 82. 
BiDK (Jean), frère de G. B., 19'). 
Budé (Jean), neveu de G. B., 136; 

— i3i, 190. 
Budé (Louis), frère de G. B., 6; — 

12, 29. 
BiDK (l^imis), HIs de G. B., 107. 
Bri>K (Madeleim*), iiièeedi'Ci. B., i23. 
BuDi': (enfants de), i3, /|0, 179, 181. 

188. 
BiLioDLs (Maurice), i3i. 
Burensis. 171 ; — i>3r»-23t'). 
BiRKsiLS (David), conseiller au l\irle- 

rnent de Bouen, 230. 
Blsleidkn (Jérôme), 27. 

(«ALLiKHiii (Zacharie), 'M\. 

C.xLVEvi: (Jean), niaîtn' des requêtes, 

I <)."). 
Galvet (Jean), 109; — H)3. 
O7//7; fiu Drap d'Or, 117-118. 
Cvstkji.iom: (Baldessare), 227. 



CvTUxoNiL's, 149. 

Ceratinus (Jaeobus), 03. 

Ch VLCONDYLE (Di^furtrius), 1, 2, 137. 
> Chansonnette (Claude), 38, 63 . — 
i ^**7> 70, 198, 205, 20O, 23 1. 

CifAHLKS VIII, roi de France, 37. 

Charles V, roi d'Espatçne, 4''»» ^17- 
■ CiiÉRADAMK (Jean), r>/|. 
I Chesnaye (Jean de la), fils du suivant, 
00, O7. 

(^HESNAYK (Nicolas de la), maître d'hù- 
lel de Louis XI, <».'). 

Ghesnaye (Nicolas de la), préteur 
de Milan, fils du j)récédent, 37; — 
Or>, i3i. 

CniiYsoLonAs (^Manuel), 23'{. 

Chhysosto.me (saint Jean), 19, 2O. 

CicÉnoN, i7f'>-i77. 

Cmc'.utoi E (Josse), 10. 

Ck>chlaeus (Johannes), 100; — iTia- 

ir)3, 18.'). 

CoLKiNY (famille), 3. 

Colin (Jacques), 165; — lâ^, 227. 

CoUèijfe des jeunes Gn»cs à Milan, 

i4o, if):), i50, i58. 
CoUèjj^e çrec du Ouirinal, O1-O2. 

(^ollèjçe royal (projets de), !.'>, 33, 124» 
12'). 127, i3o, 13/4, 1/42, ir»8, 228. 

CoNiivo, étudiant allemand, 108. 
Cdnrai) (Michel), lihrain» biUois établi 
à Paris, 193. 19^1. 

(^>e ((îuillaume), 17, 28. 

CoiiTi:sK ((ireyforin), i8/|. 211. 

Ct»si»i» (Anire). traducteur de Dii»- 
«Inre, 1Ô8. 

C*H lUiOl.l.'JS, 2l('). 

Gourtin (Jean). 76; — i23. 
Chvston (Jean), '4, 'l'i. 

Groke (Bichard), 49; — 80. 

Ci\\t\ «(iuillaunie de), archevêque de 
T«>lè(le, ^x). 



i jv»i, 239. 

MMiiKN (S.), 10. 

Miii.Li; d'Alevandrie, i.'». 
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Dan ES (Pierre), 33. 

Dati (Aç'ostiiio), 23'). 

Deloynes (François), 46. 90, 118; 
— 4, ^S II, 29, 33, 47, 51, 50, 80, 
93, io4, 119, 12O, i35, i/ji, i85, 
igO. 

Démosthène, 71-72, ii3. 

DiODORE i>E Sicile, i/|5, i55, i58. 

DioscoRiDE, 27. 

Dolet (Etienne), 173; — O7, iG5, 237. 

Duaren (Franijois), Hls du suivant, 
174; — 239, 2/40. 

Duaren (Jean), 175; — 239. 

DucHATEL (Pierre), 227. 

Du Mou LIN (Ch.), jurisconsulte, 233. 

Di: MoL'LiN i>E KociiEFoiiT (Fr.), 18, 
193, 20O, 219. 

DuFïivT (Antoine), chancelier, 2o4, 
209, 21 5, 234. 

Egnazio (Batlista), 24; — /i7-4«, 00, 

98' 09- 
Eléonore d'Ai;trh:iie, seconde femme 
de François l<'r, 23()-23i. 

Erasme, 3, 4, 5, 7, S^^IS, 14, 15, 
22, 25. 26. 27, 33, 35, 44, 45, 61, 
139, 140, 147, 148. 160; — 5, 17, 
20-22, 25, 2O, 30, 38, 48, 59, 08, 

<'»9» 7-^» 7**' 77» ^■^ ^4. 80, 88, 90, 
92, 99, 11 5, i32, i33, i53, i85, 
198, 199, 235. 

Escaut (bataille le lonc;' de 1'), 180. 

EsMiER (Philippe), 1O9. 192. 

EsTiENNE (Henri), 93. 

Etrantçers en visite chez Biidé, 11. 
io4; cf. Mauiams. 

EVEUARD DE IJÉTHLNE, ?35. 

P'inanccs (réformes projetées dans les), 
142, 157. 

FiNET (Simon ?). i05. 
Flisco (Hattista), 129; - 184. 
FoKTiNVT (Robert), de Saiiil-Malu, 10. 
Foi HMOM , |H"édie;il('nr franciscain, 
III, 112, i2t>, i35. 



! Fran«^:ois ler^ roi <le France, i5-i6, 17, 
I 18, 28, 33, .35, 4«^» 48» «^*3, 124, 127, 
I 129, i.3o, i34, i38, 145, i55, i50, 

lOO, 171, 174, 17O, 177, 180, 182, 
' i83, 187, 193, 194, 195, 201, 202, 
I 2o3, 2o5, 20O, 207, 208, 209, 22O, 

228. 

Frecdso (Federico), archevêque de 

Salerne, 211. 
Froben (Jérôme), O9. io3. 

(ÎAiLLARD (Michelle), femme de Flori- 
mond Hohertet, i48, lOo, 191, 202, 
210, 211, 217. 

(i ALÉAS (i)E Saint-Séverin?), ami de 
Lascaris, 14O. 

Galien, 2, 24, 42. 

CÎANAV (Jean de), 19. 

(iilles (Pierre), ami d'Erasme, 27. 

Gilles (Pierre), 135;— 188-189, 229, 
23o. 

GirsTiNiANi (Aiçostino), évé(|ue de 
Nebbio. 32. 

CÎLARr.ANrs (H. Loriti , surnommé), 
25, 29, 33, 35, 43, 4^» 03, 04, io3. 
GoîRMoNT (Gilles de), 80, 87, 90, io3. 
(ioiRMONT (Robert de), 90. 

Grec (étude du), en faveur parmi les 
humanistes, i34-i35, 217; — con- 
damnée des théoloij^iens, 200, 23 1. 

GuK<ioniK ni: Torns, i4-i5. 

Grimaloi, trésorier du Milanais, 209. 

(îu«m;vn ((îuillaume), helléniste an- 
t^lais, 80. 

(iRoLiER (Jean), 4^, 4^» 49» 99- 
Gris«:nE (de la), ambassadeur en An- 
ju;leterre, 29. 

G^rs (Jean (iya), de Gassel, élève de 
(i. R., 33. ' 

i Henri VIII, roi d'Ani^leterre. 37. 47- 
. Hliimvn.n, de Fris»», 80, 1)0, ii.'i, ii'j. 

Hiim»(m:iv\ti:, 17. 
I IlnMKiu;, 12, i8(i. 
I Ht iTLN (Ulrich de), 29, 3i. 
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I.MKii.KEKD (Hîchnnl), ambassadeur au- 
tjflai.s, 1/49. 

Jean-Pierre, libraire parisien, 08. 



I 



La Forest (Jean de), 146. 157; — 
2()3-2o/|, :î(j8-:>09. 

Lamy (Pierre), 53, 68, 111, 142: — 

93, i4o, i4f, 198. 
Lascaris (Janus), 1, 34, 93, 102, 
116, 143, 150, 163; — 17, 19, :»<), 
8/|, 85, 8<>, 89, 9/1, 90, 1x5, i3o, 
i5/|, i58, i85, rMO, ai 5. 

L ATI MER (Giiillaiinie), 'M\, 37. 

Le Bi.an<: (^tienne), neveu de (i. 13., \ 
112, i8r)-i87. j 

Le Ulv.v: (Marie), tille d'Klienne, 112. | 

Le DRU A (Au!/)ine de), 189. 

Lee (Edouard), adversaire d'Erasme, 

5o. 
Lefèvre (Jean), jurisconsulte <lu r|ua- 

lorzième sièele, a 33. 
Lefèvre d'Etvi'les (J.), 10, 21, 3o, 

3i, 4"'*» î'O- 88, 190. 
\jK Liei.r (Koberte), fenmie de G. B., 

59, 1O9, 179, 188. 

Léon X, 4^» i7'^>-ï7^> ^78, i83. 
Leonicus (Niccolô Tomeo, dit), 87; 

— 137. 
Le Pk:art (Catherine), mère de G. B., 

82. 
Le Picart (Cbristophe) , lils de 

Jean 11 J.c Picarl , 73; — 83-84, 

102. 

Le Picart (Eranrois), KIs de Jean 11 
Le Picart, 47; - 8i>-83, ioi>, 121. 

Le Ph;art (Jean \*'^), i^rand-père dr 
(i. B., 82. 

Le Picart (Jean 11), cousin i^,>i-in{iin 
de (i. B., 59, 64, 108, 120; —83. 

Le Picart (Martin), oncle <le (i. B., 
82, 83. 

Le Prévost (Jean), conseiller au Par- 
lement, 189. 

Linacre (Tbomns), 10, 20; - 8, 2i'u \ 
•j-j, 29, 30, 37, 38, 47, r>5, 72, 73, 
87. 



Longueil (Christophe de), 4S, 55> 
82; — O1-62, 73, 74, 75, 78, 90, 
100, ICI, 106, 107, 122, 120, i36, 
137, i38, 191, 202, 219. 

LoRRviNE (Jean, cardinal de), 194. 

Louise i>e Swon:, mère de Frau- 
rois I*''", 17O, 209, 212, 21 3, 2i4- 

Lupset (Thomas), 12, 36; — 26, ^o, 

Luther, i84-i85. 

Macrin (Salmon), 50, 54* 101; — 
87, 146. Cf. Saemon. 

Maine ((Guillaume du), 28, 29, 32, 
69, 91, 99, 110, 113, 122, 124, 125, 
126, 133, 134; — 53-54, i>8, 102, 
122, i33, i5i. 

M\NTE(ivzio (Théodore), 201. 

Manuce (Aide), 2, 8, 48, 58. 

MARr:K (Robert de la), i63. 

Marguerite n'ANiiouLÊME, sœur de 
François I<ï«*, t>8. 

M vRi\Nus (Sicilien), 11. 

MvRiE n'ANcii.ETERRE, fcmmc de 

Louis XII, 23. 
Marot (Clément), 147, 161, 227. 
MvxiMiEiEN, empereur, 5i, 53. 

Meouela (Francisque de), sénateur de 

Milan, 67. 
Melanciitiion, i53. 
.Minier, conseiller royal, 222. 
Meynilr (A<-curse), 222. 
Mè.zirres (sièîj^e de), 173, 175, 17O. 

MiM T (Jacques), président au Parle- 
ment de Toulouse, 00-(>7. 

More (Thomas), 19, 40, 95, 161, 
172; — 20-27, 30, 37, 38, 47* »7. 
i,»2, i.î;). 

MoRELEi OU MusKAU (Jean), 2-3. 

MoREi.ET i>u MusE\u, frèrc du précé- 
dent, 3, i9<). 

.Vo//ro/< (siéi^e de), 106-167, 1O8, 173, 
175. 



MusuRi.*> (Marc), 19, i,3o. 
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Nerrissbnsis (AiUonius) ; cf. Lebiuja. ' 

I 
Olivikr (Pierre), humaniste esjMi- 

sçnol, 234> 
Olivieii (Jucques), président au Par- j 

lement de ]"*aris, 5(). i 

Olivier, dit de Lyon, 170; — 

200, 233-234* 

Orléans (Jean d'), archevêque de Tou- 
louse, 3. 



P. (X.), 71: — 119. 

Pace (Kiehard), 16, 17, 18, 23; -< 

26, 3Ô-30, 4i, 87. 

Parme (sièjçe, de), 174. 
]\isciiAL (Pierre), 221). 
Paul (S.). 218. 

PATL d'KuLNE, 17. 

Pe. (lo.) ou Jean Peschard |'?J, 



70; 



1 18. 



Perotti (Nier» >!«)), v3r>. 

Pkscilvkoi: (Jehniinc), &^rand*iiière de; 
(î. \\., 1 18. 

Pktii (Ktieinu'U srrn'»laire royal, i. 

I'etit ((iuillauiiie), cuuressjMir du roi, 

l4, 18, '.\H-'M). 

pKin (Jehan), lihraire, i4- 
Pnu.vNriiiiKii ((inilhniiiir), •*2\). 

Philecous, 112, 119, 121, 123, 127, 
128; — i*»0, 17;'). 

Philetairos, 117; — 170. 

l*IIII.ON, '}.-M. 

f*ioK\\T (Théi)hald), (Mèvr d'Aléandre, 

Piai:KiiKiMKi\ (Hilihald), 3:>. 
Plink rAncii'ii, 3, Cri^ :>33. 

pLlTVIlOîrK, '2, 'M\. 

PoLK (h(><>:inald), eardinal, 'M\. 
Poi.riiKN (Aoiïfi, 33. 
PoMXHi's ( ljM)nardns). n^o-iiji. 
Pn\uM»Mi s Mi.Lx, '|3, r'3/|. 

p4)N<;Hi.H liJirnnt'l, 3, lô, it», i8-m), 
r>»», 3i, 3:>, 33, 38, 3<|, 4z, f\T), f\-j, 
.'m , r>?, ."»3, .')*'», lii . 

PoNruER (Fran<;«)is), iH, ."14. 



I 



PoHi^io (l^'onardo), 4^, 48, 49» "^4, 

225. 
I*HISCIKS, 33. 

QïATRELivKEs (Marie de), femrne de 
I^ouis Uuzé, ir>i-it>2. 

yiriNTILIEN, 10, 88. 

Rabelais, 89, 141; — 19, ï^-j, 93, 
94, 129, i35, iOr>, 199, 200, 229. 

Kafkln, trouverneur de TAcrenais, 22O. 
Kenk, bâtard de Savoie, Grand-Maître 

de l'Hôtel, 88, 90, i45, ir>4, 171. 
l\i<;«:i (P.), niédeein juif, 32. 

Robertet (Claude), 94, 97, 114, 137, 
145. 151, 155, 159; — r40-i47, 

i48. i()4, 192, 202, 21G. 

IVoBERTKT (Klnriinond 1), trésorier de 
France, |)«'*n; de (ilau<le et de Fran- 
<;«)is, i4*'>-i47» ï**'^» '9'» 2'<>» 211, 
2i4, 2r(), 217, 220-221. 

Robertet (François), 95, 106, 114, 
138, 144, 152, 154, 156, 158, 159; 

— i4<'>-i47* '•'^^>» '*'*4» 2o3, 210. 
Roboreus (Adulphus), étudiant de 

(iolo^ne, 56; — 34-3:"», 99. 
HooHKKjmT ((iuy de), 37. 
KoMvtiKRiK (de), cousin «le Sîftnct- 

Marsaull, 81. 

KoNSAuo (Pierre tie), 88. 

l\ri»Rns(Fr.), and)assadeur de France, 
à Venise, i3o. 

KiKL (Jean), 27. 

Ili -^sirs, élève d'AIciaf à Bourtçes, 22(1. 

Ruzé (Louis), 62, 72, 107; — 10, 
29-30, 3i, 33, r»i, 8(», 97, i3r>, 212. 

Sadolet (Jacques). 42, 58, 74, 162; 

— ^i»' l'\^ 7-'*' ^'\^ '/^ Î>^*-1»7» î»^> 

100, loti, i3o. 

SAiNr.i-tiEi.AYs (Mellin <lc), i.V|, 227. 

Saini.i-M \usAî i.T (Fram;(»is de), ani 
hassadcur <lc France à Konie, 81. 

S vint-Skvehin (Galeazzo de), c^rand- 

écuycr du n^i, Ô4- CF. (îallas. 
SiLMON (Macrin ?), 21O. 
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Sanga ((iiov. Batt.)< 4»' 
Séguier (Pierre), 169; — 232. 
Sembl-\n^:ay (Jac(|ues), 1 27, 171. 
Sénè^ue, 6. 
Seyssel (Claude), 227. 
Sorbonne» 6, iG. 
Stoa (Quintianus), 88. 
Stobée, 36. 
Suétone, ^S. 

Tacite, 70. 

Testament (Nouveau), 6, 7, 198. 

Themistius, 117. 

Théobald (PirfENAT?),anii de Th. More, 

Theocrenls (Benedetto Taglia<:ai\ne, 
dit), 54, 211, 216, 217. 

Tiiéophylacte, archevêque de Buljs;ti- 

rie, 4- 
Thumery (Guilleniettc de), femme de 

Dreux Budé el belIe-s<Kur de G. B., 

109. 

Tira^)i:eau (André), 198. 
TissAKD (Fr.), 58, 90, 234. 



Tite-Live, 97. 

TixiRR ]>K Havisi (dit Rauisius Tex- 
tor), 83. 

ToL'RNON (Just de), ambassadeur fran- 
çais, 16. 

TouBsain (Jacques), 77, 84, 153; — 

33-34, 107, i33, 217. 
Tunstall (Cuthberl), 9; — 10, 26, 

29, 3i, 34, 35, 30, 37, 38, 47, 79, 

99» "4. 

Ulpien, 233. 

Vadianus (Joachim von Watt, dit), 

21; — 43. 
Valla (I^ureut), 235. 
Vin A (Jérôme), 19. 
ViLLEDiEi' (Alexandre de), 235. 
ViRciLE (I^olydore), i49' 
VisAGiER (Jean, dit Vulteius), 67. 

Vives (Louis), 43, 51, 52, 66, 67, 

83; — 19, 60, 63, 79, 104. 

WoLSEY, cardinal, 47 > 221-222. 
Zasius (Ulrich), 39; — 8, 68-69, 70. 
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Jnniis Lascar is Paris, 

Xicole Béraull. — 

Erasme 

— Paris, 



Louis Budë 
Erasme 



Cuthbcrl Tunstall 
Tho>nas Linacre. . 

Erasme 

Thomas Lupset . . . 
Erasme 



Richard F* a ce. 



Thomas More 

Thotnas JAnarrc . . 
Joachièu Vadianus. 

Erasme'^ 

I\ichar<f Par*: 
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25 mar.s 


1511 


3 


!«»• mai 


1516 


5 


7 juillet 






27 octobro 




î) 


19 janvier 


1517 


12 
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I. I)i«n)i It 9 indicntioiis i|iii fifriiroiil fO t/'U* de la lettre, «Rlleri eftt (ioniit'-o ronimc (*tiiiit «le ITil?; 
*csl In une faute d'impres^-mn *\\\*: le lertfiir «iir« dclui-m^me twIiImt. 
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53 


29. 


A . . . 


Pierrelatte, 22 avril. . 
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93 
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— 


99 
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A Jean Le Picari 
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101 
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A Claude Chansonnette. .. 
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108 
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109 
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A Guillaume du Maine, . . Âutun, 9 août. . 

A Pierre Lamy — 14 août. 

A Philecous Troyes, 28 août, 



30 août 

2 septembre 
2 septembre 
9 septembre 
14 septembre 



1521 



A Guillau7ne du Maine. . . — 
A Cl. et à Fr, Roberlet .... — 

A Germain de Brie — 

A Janus Lascaris — 

A Philelairos.- — 

A François Deloynes Reims, 14 septembre 

A Philecous 21 septembre. 

A Jean Le Picarl 24 septembre. 

A Philecous 2 octobre. . . . 

A Guillaume du Maine. du 2 au 10 oct. 

A Philecous 10 octobre, 

A Guillaume du Maine 18 octobre. . . 

A — — 25 octol)re . . . 

A — — 27 octobre. .. 

A Philecous decniers jours d'oct 

A — 22 novembre. 

A Batlista Flisco Paris, 13 décembre. . 

A Germain de Brie derniers mois de l'année 1520?. 

A — — — — — ?. 

A — — 13 février 1521 ou 1522. . 

A Guillaume du Maine 

A — — mai-juin 1521 . . 

A Pierre Gilles 

A Jean Budé, son neveu. . Lyon, 24 avril 1522. . 

A Claude Robertel — 3 juin — . . 

A François Roberlet — 3 juin — . . 

A Erasme Paris, 14 décembre. . . — . . 

A — début de Tannée 152:;.. 

A François Rabelais Paris, 27 janvier 

A Pierre Lamy — 25 février — . . 

A Janus Lascnris Saint-(Terniain,5mai. - 

A François Roberlet — 5 mai. - . . 

A Claude Roberlet — 7 mai. — . . 

A Jean de La Forest Lyon, 20 septerr.bre. . — . . 

A Erasme Paris, 11 avril I.r24 . . 

A — — 8 mai — . . 

A Gevinain de lirie Avignon, 12 sept - . . 

A Janus Lascaris Lvon, 14 octobro - . . 

A Claude Roberlet Toumon, 20 octobre . — . . 
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